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II paroît tous les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les delivre foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaillé , & 

/ 

dorés fur tranche , ainfi qu’avec ou fans le 
nom de chaque Sourcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés eft 

de 72 liv. , ic de $4 liv. pour les volumes 

♦ • % 

brochés. 

Les Soufcripteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 Ü caufe 
des frais de porte. 

11 faut s’adreflerà M.CUCHET, Libraire, 

rue & hôtel Serpente , à Paris . 
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VOYAGES \* 

. LETTRE XCVI. 

Les voyages /ont l’école la plus 
inftru&ive de l’homme. C’eft en 
voyageant qu’il peut ap*prendre à 
connoitre Tes femblables ; c’eft en 
vivant avec différens peuples , en 
étudiant leurs mœurs , leur religion, 
leur gouvernement, qu’il trouve un 
termedecomparaifonpour jugerdes 
mœurs» de la religion, du gouver- 
nement de Ton pays. Environné des 
Voyages. Tome XT A 
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Voyages. 

préjugés de l’éducation , fournis a 
la loi de l’habitude , tant qu’il ne 
quittera point fa terre natale , il 
ne verra les antres nations qu’à 
travers un verre opaque, qui chan- 
geait à fes yeux leurs formes 2c 
♦leurs couleurs , lui en fera porter 
des jugemens faux. 11 s’étonnera 
de leurs erreurs , quand lui-mcme 
payera tribut à d.es erreurs aufïl 
frappantes ; il rira du ridicule de 
leurs ufa^s , quand lui-même fera 
l’efciave d’ufages non moins extra- 
vagans. * 

) 

Mais , après qu’il aura examiné 
avec une attention réfléchie les 
moeurs & le génie des peuples di- 
vers, apres qu’il aura calculé juf- 
qu’à quel point l’éducation , les loix 
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le climat influent fur leurs qualités 
phyfiques & morales, la fphère de 
fes idées s’étendra, la réflexion l'af- 
franchira du joug des préjugés & 
brifera les liens dont là coutume 
avoit enchaîné fa raifon. C’efl alors 
que tournant fes regards vers fa 
patrie, le bandeau tombera de fes 
yeux, les erreurs qu’il avoit puifées 
dans fon berceau s’évanouiront, & 
il verra cette terre enchantée fous 
fon véritable jour. 

Avant de commencer fes voya- 
ges , il importe qu’il ait une con- 
noiffance profonde dé la géogra- 
phie & de l’hiftoire. L’une lui 
marquera la place qui fervit de 
théâtre aux grands événemens : 
l’autre en retracera la mémoire. 

Aij 
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4 Voyages* 

Eclairé de ce double flambeau, s’il 
parcourt les contrées orientales , 
où font arrivées tant de révolutions 
étonnantes, il verra tous les objets 
s’animer fous fes pas. Les marbres, 
les ruines , les montagnes parleront 
à fon efprit & à fon cœur. Combien 
de comparaifons de ce qui fut avec 
ce qui eft s’offriront à fa penféë ? 
quelle chaîne immenfe d’événemens 
à parcourir ? 

Devenu citoyen de l’univers, il 
s’élèvera au-deflfus de la partialité 
& de l’opinion , & en décrivant 
les villes, les pays, il remettra à 
l'a vérité le foin de conduire fes 
pinceaux. Mais qu’il évite de fe 
placer, comme tant de voyageurs, * 
fur le devant de fes tableaux, d’ap- 
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, peler fur lui feul les rayons de la 
lumière & de laiiTer dans l’ombre 
le relie des perfonnages. Qu’il fe 
montre fans affectation , ou pour „• 
mieux éclairer Ton fujet, ou pour 
donner plus de poids aux faits qu’il 
expofe. T elles font les connoiflances 
que doit au moins polféder celui 

i 

qui veut voyager avec fruit : tels 
font les principes dont il doit être 
pénétré. 

Aux lumières & au génie de 
l’obfervation , il faut qu’il joigne 
encore cette fenfibilité vive, pro- 
fonde, pénétrante qui feule fait voir 
& écrire avec intérêt. S’il n’a point 
été attendri à l’afpeél des lieux , où 
un défenfeur généreux de la partie 

a fuccombé > û les merveilles des 

* •• • 

A uj 
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Voyages. 

arts , & les phénomènes de la nature 
ne l’ont point frappé d’étonnement 
&: d'admiration à s’il n’a point gémi 
fur les ravages de la barbarie & 
les crimes du defpotifme , fi le feu 
de l’enthoufiafmen’a point embrafé 
fon cœur près des ruines où vivent 
encore les reftes de la grandeur des 
nations & de la gloire des princes, 
qu’il i fe garde d’écrire : la nature 
ne l’avoit pas fait pour tranfmettre 
à fes femblables les grandes impref* 
fions que doiventproduirelesgrands 
objets. 

Je crois avoir fenti ce qu’il faut 
pour rendre mes voyages intérel- 
fans; mais c’eft^ vous. Madame, 
à j*ger fi j’aif fu le mettre en pra- 
tique; fi votre efprit, en parcou- 
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rânt mes lettres , m’accompagne 
avec plaifir > fi la vérité des des- 
criptions vous frappe, fi les détails 
géographiques & hiftoriques vous 
inftruifent ; fi les faits mémorables 
que je vous communique , vous 
paroiflent placés dans le cadre qui 
leur convient $ fi le parallèle des . 
mœursétrangères& nationales vous 
Semble tracé par le jugement & la 
-réflexion, j’aurai réufli au gré de 
mes vœux ; & les travaux , les 
fatigues , les dangers auxquels je 
me fuis voué, feront pour moi un 
Sujet de confolatioEN • 
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LETTRE XCVÏL 

De Mindanao* 

J E viens d’achever , Madame , 

• * ( » 

une traversée de deux cens lieues 

pour me rendre de Luçon à Min- 

* • 

danaoj mais par combien d’inquié- 
tudes & de terreurs ai-je acheté 

. ** ' * 'a * $ ‘ ' ' < 

le bonheur d’y aborder ? Trois jours 
après notre fortie de Cavité, qui 
fert dç port à Manille> nous avons 

»,• I • * 

été accueillis par une tempête qui 
a duré quatre jours, & nous a pré- 
fentç tpille fois toutes Içs horreurs 
de la mort, Le vaifleau qui nous 
portoit eft un vieux bâtiment, dont 
à force de radoubs on étoit parvenu 
à déguifer U foiblçffç. 11 étoit inv* - 
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poflîble qu’il réfiftât long-tems aux 
efforts des vagues & des vents. 
Auffi vers la fin du quatrième jour 
s*eft-il défafiTemblé & ouvert , au 
point que les deux pompes qui ne 
furent abandonnées ni le jour ni 
la nuit pouvaient à peine fuffire à 
vuider l’eau qui entroit de toutes 
parts. La grande vergue s’efi rom- 
pue deux fois dans le milieu , & 
nos voiles ont été mifes en pièces. 
J’ai vu trois matelots & deux efcla- 
ves emportés au loin dans la mer. 
Enfin le péril étoit devenu fi pref- 

fant , qu’on réfolut de foulager le 

* 

vaiffeau en jettant toutes les mar- 
chandifes. Mais cette fatafe nécef- 
firé a été l’occafion d’un autre dé- 
fordre. Comme il falloit commencer 
' s A v 
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par les coffres & les ballots qui' ' 
s’offroient les premiers , il s’eft élevé* 
une fi furieufe querelle qu’on en* 
eft venu aux coups d’épée. Le* 
Capitaine, quoiqu appelé par d’au- 
tres foins , s’eft vu contraint d’em- 
ployer tous fes efforts, pour arrêter 
les plus furieux & leur faire mettre 
, les fers aux pieds. Cette jufte févé-- 
rité a rétabli le bon ordre, & tout 
l’équipage ayant travaillé de con- 
cert , nous avons vu la fin de la- 
* tempête avec quelque efpérance 
d’arriver au lieu de notre deftina- 
tion, parce que nos travaux réunis 
- avoient mis le navire en état d’a- 
chever le voyage. Un vent de mer 
•* auffi paifible que le précédent avoit 
été furieux, nous a pouffes vers 
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Mindanao. Enfin nous voici arrivés, 
& je me hâte de vous rendre compte 
de l’accueil perfide que nous avons 
reçu du fouverain de cette île. Car 
la domination des Efpagnols ne 
s’étend point jufqu’ici : c’eft un 
prince Mahométan qui y règne , 
& qui ne manque jamais dé faifir 
l’occafion de nuire aux Européens, 
toutes les fois qu’il croit pouvoir 
le faire impunément. 

Avant-hier, à peine étions-nous 
arrivés, qu’un de fes officiers vint 
à bord & mefura notre vaiffeau. 
Ceft un ufage imité des Chinois, 
qui prennent toutes les dimenfions 
des bâtimetis, pour favoir exacte- 
ment ce qu’ils peuvent contenir* 
Perfuadé que la faifon r»aus obli- 

A vj 
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geroit de faire quelque féjour dans 
cette île , le Capitaine Efpagnol 
s'eft cru intéreffé à ménager le Sultan 
& à fouffrir l’exécution de fes ordres. 
Il lui fit même annoncer fa vifite 
avec quelques préfens ; ma bonne 
fortune a voulu qu'il me fûtpermis 
d’aflifter à cette entrevue. 

, Nous fûmes conduits à la lumière 
des flambeaux jufqu’au palais, où 
nous trouvâmes le Monarque avec 

douze feigneurs de fon confeil , 

1 * 

aflis fur de riches tapis. La con- 
Verfation fe fit en efpagnol par 
fentremife d’un interprête. Après 
les premiers complimens, il nous 
dit que notre vaifièau n'étoit pas 
çp fûreté à rçmbouçhure de la 
rivière, à-eaufe des vents doudl. 


* 
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qui doivent fouffler bientôt avec 

la dçrnière violence. 11 nous con- 

Feilla de nous approcher de la ville. 

L’avis en efifeteft utile. Nous favons 

» 

qûe tous les ans, à l’époque de 
l’année où nous fommes , les vents 
d’oueft foufïlent avec impétuofitéj 
& que la rivière , qui s’enfle pro- 
digieufement, amène de gros arbres 
flortans, dont on ne peut Fe garantir 
qu’avec de grands efforts. Mais nous 
favons aufli que, plus près de la 
ville , les eaux nourrirent des mil- 
liers de vers qui rongent & con- 

fument le bois. Rien n’eft plus 

/ 

étonnant que la ^voracité de ces 
animaux v les habitans favent ii 
bien ce qu’ils en ont à craindre, 
que chaque fois quils reviennent 


• / 


Digitized 



de la mer, ils tirent leurs bâtimens 

r f 

à fec , en brûlent le fond, & ne 
' - * 0 
les remettent à flot qu’après les 

avoir foigneufement réparés. Les 
vers, 'qui percent un vailTeau dans 
l’eau falée , meurent dans l’eau 
douce ÿ & ceux d’eau douce périf- 
fenc dans l’eau falée : mais les uns 
& les autres multiplient à l’infini , 
dans celle qui n’efl falée qu’à moi- 
tié. En outre, on n’en trouve jamais 
Fort loin en mer $ ils font, ou dans 
les baies , ©u dans l’embouchure 
des rivières , & toujours à peu de 
diftance du rivage. Enfin les envi- 
rons de Mindanao font de tous les 

l 

rivages connus celui où ces infeéles 
font à la fois & plus, gros & plus 
voraces. 
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D'après la connoiffance de ce 
phénomène d’hiftoire naturelle , il 
nous a été facile de juger l'invita- 
tion du Monarque Indien. Elle n'a 
eu -pour but que de livrer notre 
vaifTeau à ces vers rongeurs. Le 
Capitaine à fon tour a pris le parti 
du déguifement. Sa réponfe a, été 

\ 

celle d'un homme pénétré de recon- 
noiffance, & qui fous le prétexte 
plaufible d'entretenir plus facile- 
ment , fur fon bord , loin de la 
ville, l’obéiffance & la difcipline, 
demande la permifïion de garder fon 
/ premier pofte , fans /effrayer des , 
travaux auxquels il faudra que fe 
livre l’équipage, lorfque les vents 
attendus tourmenteront la mer. 

Telle eft, Madame, l'hiftoire de 

*. • - ’ 
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notre arrivée à Mindanao. Vous 
concevez fans peine que nous Tom- 
mes condamnés à y féjourner dans 
une pénible défiance des intentions 
& des projets du fouverain fur nous. 
Cet état de gêne & de contrainte 
enchaînera nécefîairement les élans 
de ma curiofité. Il faudra que dans 
mes courfes différentes j’appelle tou- 
jours à ma défenfe une certaine 
inquiétude commandée par la pru- 
dence. La moindre indifcrétion 
pourroit compromettre & ma liberté 
& peut-être ma vie. Mais j’ai déjà 
couru fi fouvent les mêmes hafards, 
& je fuis fî bien guidé par l’expé- 
rience , que je ne défefpèrc pas 
tout-à-fait de moi-même. Dès de- 
main je reprendrai le cours de mes 


i 
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obferv aticns. Elles ne peuvent man- 
quer d'intérêt : je parcours une île; 
& les infulaires, par cela feu! qu’ils 
vivent à demi féparés du relie des 
hommes, ont toujours un caraélère 
moins mélangé & une phylionomie 
de vices &r de vertus plus fortemenc 
prononcée. • 

LETTRE XCVIII.. 

• * v f 

De Mindanao. * 

T ’ . , 

L n'efl pas nécelTaire, Madame, 
d'un long féjour dans cl tte île, pour 
failîr dans les mœurs des Minda* 
nayens quelques traits dignes d'une 
©bfervation particulière. L'efpriç 
' & les yeux les moins exercés à 
vçi* fout d’abord frappés d’étonnç- 
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ment 5 tout ce qui le préfente ici à 
la première vue eft loin de tout ce* 
qui s’offre ailleurs. 

A peine notre vaiffeau eut-il pris 
fa dation , que nous vîmes voguer^. 

t 

vers nous un grand nombre de 
*■ barques chargées d’une foule d’in- 
fulaires, qui tous, à l’envi Tun'de 
l’autre , fe difputoient l’avantage de 
monter les premiers fur notre bord. . 
Ce fut à l’inftant un mélange confus ' 
de voix qui nous demandèrent offî- 
çieufement : à qui fautnl un cama - 
rade , ou ujM pag ali ? ils entendent 
par l’un un ami familier, & par 
l'autre une intime amie. J’étois alors 
auprès du Capitaine, qui déjà avoir r 
fait trois fois ce même voyage 3 
* c’ell de fa bouche même que 
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pris que l’offre de chacun de ces 
infulaires étoit toujours payée- de 
quelque préfent par l’étranger à qui 
'elle étoit adreffée, foit qu’on l’ac- 
ceptât ou qu’on la refusât. Tl fallut 
donc me* réfoudre à payer ^rétri- 
bution accoutumée , & j’en fus 
quitte pour quelques plumes d’un 
faifan de la Chine, après le don 
defquelles je me vis délivré de toute 

importunité. Le plus grand nombre 

' » 

de mes compagnons de voyage n’a 
fait le préfent ordinaire qu’en ligne 
d’acceptation , & dès ce moment 
toutes les fois qu’ils defcendront 
dans l’îîe , ils feront bien reçus , 
chacun chez fon camarade ou chez' 
fa pagali: à la vérité chaque nou- 
velle vifite doit être payée par un 
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nouveau préfent. C’eft à ce prix 
que* l’entrée de la maifon eft ou- 
verte. On y mange, on y couche 
pour Ton argent, &: Tunique faveur 
qu’on y obtienne gratis eft le bétel 
qu’on* n’épargne à perfohne > ou 
efpère fans doute que les efprits 
voluptueux de cette plante , en 
irritant dans chaque étranger le 
fentiment de la vie, le ramèneront 
plus fouvent chez fes amis & que 
de ces vifites répétées s’augmente- 
ront les revenus de la maifon. 
Toutes les clafles de la fociété four- 
1 niffent des pagalis.'La noblefle elle- 
même (car où ne retrouve-t-on pas 
cette inftitution , Tune des plus 
grandes injures que l’homme aie 
faites à l’homme £) la noblefle elle- * 

i 
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même ne voit qu’un bien petit 
nombre de femmes dont elle eft 
compofée , fe difpenfer du rôle 
‘honteux de pagali. Je comprens 
fans peine que l’influence du climat 
agiffe impérieufement fut elle. Cette 
puiffance fuffit pour expliquer fou- 
vent le dcfordre des mœurs i mais 
comment fe Fait-il que l’intérêt 
vienne s’y affocier & pouffe jus- 
qu’au dernier degré de la déprava- 
tion cette dépravation générale ? 
Chez les peuples anciennement po- 
licés 7 où l’inégalité des fortunes 

eft extrême, ou le defir de briller 

\ 

eft commun à tous les états , afin de 
faire difparoître îles marques exté- 
rieures de cette inégalité, qu’un vil 
intérêt fe mêle quelquefois aux 
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penchans corrompus de la nature, 
l’homme qui connoît le cœur hu- 
main trouve aifément le mot de 
cette énigme > mais ici , l’amour de 
l’intérêt n’a pas le même aliments 

• 

les fortunes font prefque toutes au 
niveau les unes des autres. Peu de 
chofe fufSt aux befoins de la vie, 

& la fécondité de la terre fournit 
fans peine à ces befoins. Vous 
voyez , Madame , que Ténigme eft 
ici plus compliquée, & que pour 
l’expliquer, il me faudroit remonter 
à des caufes qui vraifemblablement 

* 4 

me relieront toujours inconnues s 
à moins que vous n’adoptiez la 
\ , penfée d’un Anglois qui a formé 

ici un riche établilfement. Cet Eu- 
ropéen , à qui j’ai été préfenté & qui 
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irfacctieiile avec cette bienveillance 
_ « 

ordinaire à fa nation, attribue à la 
laideur extrême des Mindana>ennes 
l’ufage que je vous dénonce. En 
eftet elles ont le nez fi court & fi 
plat entre les yeux, qu’on diftingue 
à peine cette partie de leur vifage. 
Leur front n’a pas non plus d’élé- 
vation fenfible. La réunion de ces* 
deux traits leur donne une phyfio- 
nornie difforme. Vous devez donc 
concevoir, rne difoit ce Négociant 
philofophe, comment l’homme né- 
glige ici la femme. Le cœur o’eft 
jamais pféduit , parce que l’œil 
n’eft jamais enchanté. C’eft cet 
enchantement qui parmi nous pro- 
duit la jaloufie , ou du moins le 
» 

defir d’ une préférence exclufive j au 
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lieu que dans cette île ce n’eft que 
• momentanément que la femme eft 
néceffiaire à l’homme. L’inftant d’a- 
près, elle celle d’être quelque chofe 
pour lui. Delà cet abandon qu’il en 
fait , & qui devient pour elle une 
liberté illimitée, dont elle ufe en- 
vers des étrangers, à qui le féjour de 
‘la mer a impofé de longues priva- 
tions, &qui, rendus indulgêns par 
le fentiment du befoin , ne voient 
dans la femme que fon fexe. 

Cependant ces mêmes iniulaires , 
fi complaifans envers les étrangers, 
fe montrent plus difficiles les uns’ 
envers les autres. L’adultère eft 
défendu entr’eux. La punition , il 
eft vrai, n’en eft pas rigoureufe, 
elle n’en veut qu’à la bourfe. Après 

le • 
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le payement, qui eft réglé par la 
fentence des anciens , l’honneur 
eft rendu à l’offenfé , qu’on oblige 
alors à reprendre fa femme, & qui 
ep effet la reprend fans humeur. 

Puifque je me fuis engagé à vous 
faire l’hiftoire entière des mœurs 
de ce pays, ne vous effrayez pas. 
Madame, du récit d'une coutume 
barbare qui règnoit ici , il n y a 
pas long-tems encore. On avoir 
créé des officiers publics , qu’on 
payoit fort chèrement , poift ôter la 
virginitéaux jeunes époufées, parce 
que les maris refufoient de prendre 
ce foin, comme un effort trop pé- 
nible pour eux. Il ne refte mainte- 
nant aucune trace de cette infâme 
inftitution. Cependant aujourd’hui 
Voyages* Tome X • B 
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meme il eft, m’a-t-on dit, plus d’un 
Mindanayen qui s’afflige de trouver 
fa femme à l’épreuve du foupçon , 
parce qu’il en conclut que n’ayant 
été defirée de perfonne, elle doit 
avoir quelque mauvaife qualité 9 
qui l’empêchera d’être heureux avec 
elle. 

# % * 

* * * I 

A ces difterens traits qui carac- 
térifenc les mœurs de cette île , 

. j’ajouterai une loi plus fage , & 
digne peut-être d’être adoptée en 
partie «par les nations éclairées. 

Dans les claufes préliminaires de 
tous les mariages, on a la prudence 
* de prévoir la pofflbilité, ou du di- 

» 

. vorce, eu de la répudiation 5 & 
dans ce cas , comme c’eft le mari 9 
■ & non la femme , qui apporte une 

f! 
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dot , on convient que la femme 
rendra une partie de cette dot, par 
forme de punition, foit de fa mau- 
vaife conduite, foit de famaladreifes 
car on eft vivement perfuadé ici 
que la femme, n’a befoin que d’une 
volonté bien arrêtée pour fléfhir 
& plier celle de l'homme le plus 
impérieux & le plus fauvage 5 & 
cependant lorfque le divorce arrive, 
il n’entraîne après lui fur la femme 
aucun déshonneur, pourvu que les 
conditions en aient été réglées. Il 
eft aifé de juger combien cette loi 
eft favorable à la multiplicité des 
mariages j malheureufement elle eft 
contrariée par une coutume , qui 
condamne le mari à des dépenfes 
cxcelfives le jour de fes noces. Les 

B ij 
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parens de l’accordée font payer au 
futur l’entrée de la maifon , ce qui 
fe nomme le pajjava ,• enfuite la 
liberté de parler à fa femme, ce 
qu’on appelle patignog ; puis celle 
de boire & de manger avec elle, 
liberté qu’on défigne fous le nom 
de pajfalog ; enfin , lorfqu’il veut 
ufer de tous les droits d’époux , il 
faut qu’il paye encore le ghirui - 
piiiing, dont la valeur eft toujours 

proportionnée à la condition des 

» 

parens. 

Les Mindanayens ont encore dans 
leurs mœurs quelque chofe qui doit. 
Madame , vous donner de l’eftime 
pour eux. Née, comme moi, dans ' 
les provinces méridionales de la 
Fiance , où le droit Romain qui 
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Les Philippines, 
nous régit , a confervé aux pères 
une partie de cette autorité facréc 
qui leur fut donnée par la nature, 
& qui bien mieux que les coutumes 
de nos provinces feptentrionales 
entretient la foumiflion & le bon 
ordre dans les familles , vous ap- 
plaudirez à mes Infulaires pénétrés 
d’un refpeéfc & d’un amour religieux 
pour les auteurs de leur naiflance* 
Les Chinois feuls de tous les peuples 
que j’ai déjà étudiés , l’emportent 
fur les Mindanayens, par cette es- 
pèce de culte que les enfans ren- 
dent à leurs pères. Mais peut-être 
aufli que les Chinois , ainfî que les 
anciens Romains, ont dépalfé la 
borne, où la fageflfe des loix doit 
arrêter l’autorité paternelîe..Le droit 
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de mort qui n'appartient certaine- 
ment à aucun individu , & peut- 
être à aucune fociété, réfide à la 
Chine entre les mains de tous les 
chefs de famille. Ici, la paternité eft 

moins redoutable &: n’en eft pas 

• 

moins refpeétée. Le père ordonne, 
& il eft obéi , parce qu’on croit 
• entendre parler, non le pouvoir, 
mais l’expérience, que vient for- 
tifier encore dans les enfans l’ha- 
bitude de la docilité autant que 
la voix de la reconnoiflance. 

Et delà peut-être eft né dans cette 
île ce fentiment de vénération pour 
les morts , dont les témoignages 
• fe manifeftent aifément aux yeux, 
même dans les conditions les plus 
pauvres. On rev.êt les cadavres d’ua 

K 
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habit neuf j on les couvre des plus 
belles toiles : on plante des arbres 
& des fleurs autour du fépulchre , 
& Ton y brûle les plus doux par- 
fums. Ces foins religieux ont, je 
ne fais quoi de touchant & d’ai- 
mable, qui fait difparoître ce que 
la mort a d’horrible. Que nous 
fommes loin en Europe d’embellir 
ainfï la cérémonie des funérailles ! 
A peine la pçrfonne qui nous eft la 
plus chère *-t-elle celle de refpirer, 
que nous en abandonnons les relies 
à des: mains viles & mercenaires, 
chargées de les envelopper à Ja 
hâte des voiles les moins précieux, 
& au lieu de cette riante verdure 

j> * 

&r de ces belles fleurs dont les 
tombeaux fe montrent ici parés. 
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nos cimetières, parleur triftenudité, 
repouffent le cœur &'Ies yeux, &: 
répandent à Tentour une impreffion 
d'horreur, que la piété & la phi— 

lofophie ont de la peine à fur- 

/ 

monter. Auffi la perfpeélive de la 
mort, loin d’étre effrayante pour 
les Mindanayens*, leur paroît fi 
naturelle, qu'ils obfervent l'ufage 
religieux de faire leur cercueil pen- 
dant leur vie & de l’expofer en vue 
dans leurs maifons , afin o a voir fans 

ceffe fous les veux le fouvenir du 

* 

tribut que la race humaine doit à 
la mort. Cet ufage,'qui n'appar- 
tient à aucun autre peuple , fe re- 
trouve , vous le favez , Madame , 
-chez les Religieux de l'Abbaye de 
Cxteaux connus fous le nom des 
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pères de la Trappe : mais autant la 
pratique de cet ufage eft douce aux 
Mindanayens, autant elle eft pénible 
& fouvent aflfreufe aux Religieux 
de la Trappe. Oui , Madame, je vis 
il y a environ dix ans , fous les 

• < r • _ 1 

murs de ce fombre monaftcre-, je 
* / v * 
vis , & mon ame en eft encore . 

navrée, une trifte viétime du re- 

• * * * 

pentir & du défefpoir , traîner fa 
douleur fous la haire & le cilice : 
je la vis s’avancer fur le bord de 
fa foffe , & là , d’une main trem- 
blante , prendre la bêche , 8z ôter 
une couche de cette terre , tous les 
jours arrofée de fes larmes. Oui , 
j’entendis , &r je crois entendre en- 
core fa voix gémiffante maudire le 
jour & le ferment facvé qui l’en** 
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chaînèrent vivant à la mort j je 
l'entendis évoquer, du fond de fa 
foffe, cette mort qui lui paroiffoit 
fi douce, mais trop tardive. Ah l 
Madame , que cette voix defeendit 
profondément dans mon ame ! 
quelle imprefïion de douleur , ds „ 
pitié elle y grava ! oh que la 
fenfation que j’ai éprouvée à la 
vue de ce cercueil Mindanayen, 
eft différente ! Ici on voit la mort- 

y 

dans fon jour, elle n’offre rien de 
terrible , rien de défefpérant : en 
effet ce que nous dit , ce que nous 
apprend ce tombeau , la nature 
nous le répète tous les jours, tous 
les inflans : l’homme doit fubir le 
fort général de tous, les êtres, il 
faut qu’il meure > eh bien.’, cette 

• • / * 
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idée, lorfqu’elle eft toute nue, ne 
me paroît point effrayante. Con- 
cluons donc que la mort n'auroit 
jamais apparu ni hideufe ni défeT 
pérante , fi f imagination de l’honv- 
me & les inftitutions fociales n’a- 
voient eu foin de la revêtir d’un 
cara&ère de trifteiïe & d’horreur. 

LETTRE XCIX. 

Il faut bien , Madame , que je 
vous dife un mot de la capitale de 
Hic qui porte aufïi le nom de IVJin- 
danao. Sa fituation eft au midi de 
file à fept degrés vingt minutes 
de latitude feptentrionale , fur les * 
bords d’une petite rivière qui n’eft. , 
qu’à deux milles de la mer. Elle 
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, m’a paru peu peuplée j je n’ai vu 
que très-peu d’artifans j les princi- 
paux font les orfèvres, les forge- 
rons & les charpentiers , quoi- 
qu’à peine y voit -on trois orfè- 
vres j ils travaillent en or & eti 
argent , & ne font .que ce qu’on 
leur commande, mais ils le font 
bien; aufli n’ont -ils point de 
boutiques , aufli n’ont-ils point de 
jnarchandifes à vendre. Les for- 

i 

gérons y travaillent le mieux pofli- 
ble , avec de très-mauvais outils. 
J’admire tant d’adrefîe avec fi peu 
de moyens : ils n’ont point d’étau, 
point d’enclume ; ils forgent fur 
une pierre fort dure ou fur un 
m*orceau de vieux canon 5 & ce- 
pendant je vois fortir de leurs mains 

des 
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des ouvrages achevés, ^fque tous 
les habitans font charpentiers: ils. 
favent tous manier la hache droite 
& la hache courbe; mais ils n’ont 
point de fcie. Pour faire une plan- 
che , ils fendent l’arbre en deux , & 
de chaque moitié, ils forment une 
planche , qu’ils poliflent avec la 
hache : ce travail eft fort pénible; 
mais le bois, confervant tout fon 
grain , eft d’une folidité qui les 
dédommage & de la peine & des 
frais. 

Vous concevez bien , Madame, 
que les Mindanayens , étant fans 
commerce , fans induftrie , fans 
invention pour les arts mécaniques, 
doivent néceflairement vivre dans 
la pauvreté. Cependant ils trou* 

Voyages. Tome X. C 
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vent de f # bon or , en creufant 
affez loin dans la terre $ ils en 
trouvent dans les rivières , en y 
failant des foffés avant l’arrivée du. 
flot. A la vérité il ne leur importe 
guère d’avoir desricheffes; ils ont 
û peu de befoins l Leur nourriture 
ne confifte qu’en une petite dofe de 
riz & dans quelques racines , com- 
me leur habillement n’eft qu’une Am- 
ple vefte, unie à un haut de chauffe 
& à un turban qui couvre & pare 
leur tête. Je leur ai toujours vu les 
jambes & les pieds nus. Les femmes 
portent les cheveux longs , noués 
& pendans par derrière. Leur robe 
n’eft qu’une vefte , comme celle des 
hommes, avec une juppe d’une feu- 
le pièce coufue par les deux bouts. 
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Nous allâmes dîner hier chez un 
vieux Seigneur Mindanayen. La 
forme de Ton hôtel , qui eft bâti 
comme tous les hôtels de l’île, me 
parut bien extraordinaire : il eft élevé 
fur des piliers qui ont jufqu’à vingt 
pieds de hauteur. Aufli n’y a-t-il 
qu’un étage divifé en plulïeurs 
chambres, ou nous montâmes de 
la rue, par des degrés ; mais quelle 
furprife fut la mienne, lorfque, dans 
. la première chambre , je vis des 
canons montés fur leurs affûts 1 Le 
Seigneur , qui s’apperçut de mon 
étonnement , me dit que c’étoic 
fufage des Seigneurs de l’île , d’a- 
voir, comme le Roi, de l'artille- 
rie dans leurs hôtels. Nous fûmes 
introduits dans la falle à manger , 

c ÿ 
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ou Ton avoit dreffié autant de tables 
que nous étions de convives , cet 
ufage règne dans toutes ces îles , 
ainfi qu’à' la Chine : on y mange , 
affis fur des lièges, mais ces lièges 
font peu élevés j c’eft l’ufage dans 
toutes les Philippines de ne jamais 
manger feul , on veut du moins 
un convive. Un mari qui perd fa 
femme eft fervi pendant trois jours 
par des hommes vœufsj les' femmes, 
après la mort de leurs maris, reçoit 
vent le même office de trois veuves. 
Les convives infulaires burent félon 
leur coutume beaucoup plus qu’ils 
ne mangèrent ; pour mes compa- 
gnons^: moi, nous mangeâmes d’uni 
appétit vraiment européen ; à U 
vérité, je eroyois dîner en Europe, 
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car on nous fervit des lapins dont 
Tîle nourrit une quantité prodi- 
gieufe. Au deftert on voulut nous 
faire manger du Durion : c’eft un 
fruit natif de Mindanao , & très- 
eftimé fur toute la côte des Indes. 
Il renferme trois ou quatre aman- 
des , couvertes d’unfc fubftance 
molle & blanchâtre , avec un noyau 
femblable à celui des prunes, qu’on 
mange rôti comme nos marrons. 

. Il eft comme tous les autres fruits 
orientaux ; c’eft-à-dire qu’il faut 
le cueillir pour le faire arriver à fa 
maturité. On aflure que l’arbre eft 
trcs-lent à produire ; fon adolefcen* 
ce eft de vingt ans. A cet âge feu- 
lement il donne fes premiers fruits. 
Vers la fin du repas, pour égayer la 

C iij 
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fête , arrivèrent des baladmes qui 
danfoicnt en chantant. Leur mufi- 
que & leurs danfes reffemblent à 
celles des Chinois. Une baladine 
chantoit , & les autres répétoicnt 
les couplets au fon d*un tambour 
de métal (ceft leur feul infiniment 
de mufique^. A chaque refrain, je 
riois de leurs geftes grimaciers ; elles 
étendoient un pied en avant, bat- 
toient des mains, & poulfoient de 
grands cris. Leur danfe ne me parut 
pas moins rifible : elles dansèrent 
toujours terre à terre , ne remuant 
les pieds que pour tourner^ & c’é* 
toit toujours avec des inflexions 
de corps très-pénibles. Ces danfes 
finies , les baladines difparurent 
tout-à-coup , & nous vîmes s’ou- 
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vrir un nouveau fpe&acle. Un 
homme armé de pied en cap s’a- 
vance dans la falie , pouffe des 
cris menaçans, feint d’attaquer un 
ennemi invilîble , s’efcrime du fa- 
bre &r de la lance , jufqu’à ce 
qu’il ait terraffé fon adverfaire. Ce 
combat fini, un autre champion 
parut & fit les mêmes bravades. 
Ordinairement les grands feigneurS 
de la cour jouent ce perfonnage, 
& ils s’en tiennent fort honorés. 
Le Roi , dit-on , n’afïifte jamais à un 
repas fans le voir terminer par un pa- 
reil combat. Vous venez. Madame, 
d’entendre & de voir toute la mur 
fique, toutes les danfes & tous les 
fpeétacles des Mindanayens. Ces in- 
fuîaires font lç. nation la plus belli- 

C iv 
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queufe de toutes celles qui peuplent 
les Philippines » ils font ufâge , 
comme les habitans de Bornéo , de 
la farbacane, avec laquelle , par la 
feule force du fouffle , ils lancent 
de petites flèches empoifonnées qui 
caufent infailliblement la mort , fi 
le remède n’eft appliqué fur le 
champ. I/expérience a fait connoî- 
tre que ^excrément humain eft lô 
phs fûr topique. 
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LETTRE . C. 

De Xolo. ' 

Il y a trois jours qu’à la pre- 
mière apparence du beau tems , 
nous quittâmes Mindanao. A trente 
lieues de cette île, vers le fud-eft, 
nous avons rencontré celle de 
Xolo. Vous ne concevez pas le 
mouvement, l’agitation & le tu- 
multe qui animent .les bords de 

t 

cette île ; le commerce y forme un 

fpe&acle vivant. C’eft un flux & 

• 

reflux continuel de navires Mores, 
qui ne ceflfent d’exporter & d’im- 
porter des marchandifes. Ce rendez- 
vous de tout ce qu’il y a de mar- 
chands ou de traflquans dans les 

C v 
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Philippines fait juftement nommer 
Xolo , la foire de toutes les îles 
voifines. 

Xolo eftlafeuIedesPhilippinesquî 
offre des éléphans : ils y font ex- 
trêmement multipliés, parce que les 
infulaires n’ont pas, comme dans 
la plus grande partie des Indes, 
l’ufage d’apprivoifer ces animaux. 
On y trouve des chèvres fauvages, 
dont la peau n’eft pas moins mou- 
chetée que celle des tigres. On les 
apperçoit par grouppes fufpendues 
au penchant des montagnes , tan- 
tôt grimper fur la cîrne & tantôt Ce 
précipiter hardiment dans le creux 
' des vallons* L’oifeau le plus remar- 
quable eft celui qui porte le nom 
de Pile : c’cft le Xelin > il eft de la 
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groffeur d'une grive , de couleur 
noire & cendrée. Sa tête , au lieu 
de plumes, eft parée d’une efpèce 
de couronne ou de crête de chair. 
Son plumage eft varié de gris , de 
verd, de rouge, &■ de blanc, avec 
une tache d’un rouge vif au milieu 
de Peilomac ; ce qui distingue fur- 
tout le Xolin, c’eft le pourpre écla- 
tant de fon bec & fes pieds. Il bâtit 
fon nid fur les rochers qui bordent 
la mer & le fufpend au rocher mê- 
me , à-peu-près comme l’hirondelle 
attache le fien aux murailles. Ces 

y 

nids paflfent pour un mets délicieux 
à la Chine & dans toutes les Indes. 
Nos infulaires les connoiffent aufïi 
ious le nom de Salangan. 

, Parmi les fruits de Xolo, le plus 

C vj 
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renommé eft l’efpèce de pomme 
que les Efpagnols ont nommée le 
fruit du Roi , parce qu’elle n’eft 
cultivée que dans fon jardin. Sa 
grofleur eft celle d’une pomme 
commune, & fa couleur le difpute 
au plus beau pourpre. Ses pépins 
blancs , de la grofleur d’une goufle 
d’ail, font revêtus d’une écorce aufti 
épaifie que le cuir. J’eus la curio- 
fité d’en goûter , & le goût m’en 
parut très-agréable. Dans cette île 
l’appétit, dit-on, n’eft jamais ma- 
lade ; une herbe nommée ubosbam - 
ban a la vertu de l’exciter. 

Il faut , Madame , que je vous 
rappelle la manière dont les Efpa- 
gnols fe rendirent maîtres du fort 
LUlïgan fitué non loin de Xolo, 
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dans la province de Dapitan. Les 
gardes du fort faifis d’une crainte 
puérile , en voyant les Efpagnols, 
l’épée au côté, manger du bifcuit, 
& fumer du tabac , les prirent 
pour des monftres redoutables, qui 
avoient une queue , qui mangeoient 
des pierres & qui vomiffoient de 
la fumée. Cette terreur panique 
glaça leur courage , les défarma , 
les précipita aux genoux des Efpa- 
gnols , & arracha de leur bouche 
le ferment dé fidélité & de fou- 
mifîion , qu’ils ont toujours gardé 
avec une forte de fuperftition. 

Convenons que ces Efpagnols , 
s’ils n’ont pas été le peuple de 
l’Europe le plus laborieux , ont 
été , du moins , des conquérans 
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bien heureux. Et certes, c’eft une 
manière de conquérir douce & 
commode que celle de manger du 

bifeuit & de fumer du tabac ! 

« 

Plüt-à-Dieu qu'ils euffent etn-* 
ployé la même manière dans la 
conquête du nouveau continent. 
Et pourquoi remplir un monde entier 
du fang de fes habitans 1 pourquoi 
abufer lâchement de l’innocente 
limplicité de ces pauvres infulaires ? 
C ecoit par la douceur , par l’hu- 
manité , par tout ce que la pitié 
infpire de confiance qu*il falloit 
combattre 5 ces armes leur au- 
raient alluré une domination plus 
prompte, plus douce & bien chère 
à tous les peuples éclairés. Vaine- 
ment l’Efpagne voudroit-ellç effacer 
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ce fang innocent des faftes de l’hif- 
toire i l’hiftoire en fera toujours 
rougie. . 

Au refte les Efpagnols ont des 
relations à Xolo , mais point d’é- ' f 
tabliffement. 

Me voilà. Madame , prêt à fortir 
de Xolo pour pourfuivre ma courfe 
dans les différentes îles que les Phi- 
lippines offrent encore à mes ob- 
fervations. 



J* 
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LETTRE CI. 

De Zébu. 

L*E plus fur moyen. Madame , 
de connoître l’intérieur du pays , 
eft de s’attacher à quelque Mifïion- 
naire. Un de ces pères m’ayant per- 
mis de l’accompagner, nous primes 
notre route vers le fud-eft, ou nous 
ne tardâmes pas à découvrir l’île 
de Paragua, & à y débarquer. Une 
partie appartient au roi d’Efpagne, 
& l’autre au Roi de Bornéo. Ces 
deux Monarques y ont chacun un 
gouverneur, qui, lorfqu’ils traitent 
enfembîe de quelques affaires , ter- 
minent leur conférence d’une ma- 
nière bien fîngulière. Le Gouver- 
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neur de Bornéo tire de fon bras 
une goutte de fang qu'il met dans 
un verre de vin & le préfente à 
boire au Gouverneur Efpagnol , 
pour cimenter leur amitié : celui- 
ci le boit , fe tire du fang à fon 
tour & le préfente de même. J’ai 
vu à Paragua , même parmi les 
chrétiens, une autre coutume bar- 

« i 

bare que les Millionnaires n’ont 
jamais pu abolir r fi un enfant 
vient au monde , aveugle , boi- 
teux , eftropié , ou avec quelque 
partie maléficiée , qui l’empêche de 
travailler, ils l'enferment tout vi- 
vant dans le tronc d'un arbre, & 
l’enterrent ainfi , comme inutile à 
fes parens & à la fociété. - , 

• Quand nous quittâmes Taie de 
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Paragu^ , les Calamianes fe prér 
fenrèrent au nord-oueft s les îles 
de Cuyo font partie du même gou- 
vernement. Panay efl: une des plus 
peuplées des Philippines. L’agilité 
des fauvages qui habitent ces mon- 
tagnes , eft fi grande , quils pren- 
nent à la courfe les fangliers & les 
cerfs, qui s’y trouvent en nombre 
prodigieux. Ils les mangent tout 
cruds j rangés autour de l’animal, 
ils s’acharnent à leur proie comme 
des vautours, 

Les Efpagnols affiirent que lors- 
qu’il tonne dans cette île, au lieu 
de foudre , il y tombe de petites 
croix de pierres d’un verd noirâtre , 
auxquelles ils attribuent de grandes 
vertus ; j’en ai vu entre leurs mains 
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& j*ai ii de leur crédulité 5 ce font 
de petites pierres qu’on a taillées 
dans cette forme, & dont les prêtres 
& les moines tâchent de tirer profit. 
C’eft ainfi que dans tous les tems 
& dans tous les lieux on a vu les 
miniftres des autels envelopper leur 
fourberie & leur avarice d’un voile 
myftérieux. Autrefois l’île de Ta- 
nay étoit noire de Jéfuites \ au- 
jourd’hui on y voit des Auguftins $ 
ceux-ci ont aufii pénétré dans l’île 
des nègres voifine de celle de 
Zébu , ou nous abordâmes au fortir 
de Panay. 

C’eft dans Tîle de Zébu , que le 
fameux Magellan & les officiers 
Efpagnols fes compagnons furent 
mafiacrés par les Indiens. Cet habile 
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navigateur, après avoir fait la dé- 
couverte des Philippines , aborda 
dans cette île. Ce fut la première 
qui le reçut. Le Roi du pays quj 
n’avoit d’autre vue que de l’enga- 
ger à prendre fa défenfe contre 
quelques petits princes voifîns, lui 
fît l'accueil le plus gracieux , l’en- 
vironna de careffes & pouffa la 
complaifance jufqu’à embraffer le 
chriftianifme. Mais lorfqu’il eut 
vaincu fesennemis,& qu’il n’eut plus 
befoin du fecours des Efpagnols , 
il forma la noire réfolution de faire 
périr des hôtes que leur puiffance 
rendoit redoutables : il invita à un 
grand feftin Magellan 8c plufîeurs 
officiers de fa flotte, & les fît tous 
égorger à la fin du repas. 
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Avant de terminer ma lettre, je 
vous parlerai d'une plante fameul'e 
que les îles de Lexte & de Samat 
produifent fous le nom de fruit ou 
de fève de faint Ignace. Les Jéfuites 
qui en ont fait la découverte lui ont 
donné cette dénomination : voici 
ce que mon Millionnaire m'en a 
appris ; cette plante naît en arbrif» 
feau comme le lierre & s'attache 
à quelque arbre voifin j fes fleurs 
reffemblent à celles du grenadier, 
& fon fruit qui eft quelquefois de 
la groffeur du melon , eft couvert 
d’une peau unie & bleuâtre. Il ren- 
ferme environ douze noyaux, ou 
pépins , de la groffeur d’une noi- 
fette, verds & jaunes. Ces pépins 
dans leur maturité tombent d’eux- 
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memes 5 ils font d’une forme triait • 
guiaire , durs & acides. De ces pépins 
broyés & mêlés dans l’eau ou dans 
le vin , on tire un puiflant antidote 
contre plufieurs poifons , & un 
remède admirable , dit-on , contre 
plufieurs maladies. Les Hollandois 
de Batavia , qui en avoient quelque 
connoiffance , payoient d’abord une 
piftole pour un de ces fruits. Les 
Efpagnols , dont la crédulité eft 
fuperftitieufe , racontent de cette 
plante les chofes les plus fingu- 
lières : ils prétendent que lorfqu’on 
en porte fur foi , non-feulement on 
n’eft point incommodé du poifon 
le plus fubtil , mais que le poifon 
nuiroit même à celui qui voudroit 
le donner. Au refte , Madame, je 
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ne vous donne pour garant de cette 
vertu que la crédulité Efpagnole, 
& à vous dire vrai, cette caution 
me paroît fufpecle 5 cependant je 
viens d’entendre raconter à mon 
Millionnaire, à qui je dois bien des 
©bfervations, le fait fuivant : deux 
Indiens, m’a-t-il dit, étoient venus 
dans mon jardin , avec la réfolution 
bien arrêtée de m’empoifonner ; 
heureufement j’avoisdans ma poche 
quelques noyaux de cet antidote : 
à mon approche, je vois les deux 
Indiens tomber en foiblelfe*, frappé 
de ce trille accident*, je m’informe 
de fa caufe, &: on me répond qu’on 
a trouvé, dans les poches de ces 
Indiens , des plantes vénéneufes : 
je ne doutai point alors qu’ils n’en 
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euffent été eux-mêmes les vi&imes, 
par la vertu de la plante merveil- 
leufe que j’avois heureufement fur 
moi. 

' Telle eft l’anecdote que j‘ai ap- 
prife : j’avoue qu’il faut de la foi 
pour y croire > ce qui me paroît 
bien furprenant , c’eft que ce Mil- 
lionnaire n’ait pas eu recours à un 
miracle pour expliquer ce châti- 
ment. 

Quoi qu’ilen foit, il eft très-certain 
que la. fève de laint Ignace fait 
vomir le poifon qu’on auroit avalé, 
qu’elle eft fouveraine contre les 
coliques, les maladies d’entrailles, 
les diarrhées, les maux d’eftomac, 
les fièvres opiniâtres, & les accou- 
chemens pénibles* 


Vous 


, Les Ph IL1PP1NES, 

Vous venez, Madame, de voir 
tout ce que les Philippines offrent 
de remarquable & de particulier à 
chaque île ; il me refte à vous 
donner un apperçu général des loix 
qui les gouvernent , de la religion 
qui les dirige , & des produ&ions 
qui les enrichiffent. 

LETTRE CIL : 

y ous Pavez, Madame, que trois 
Portes de nations peuplent ces îles, 
les Montagnards originaires de ces 
contrées , les différentes colonies 
Indiennes, & les Efpagnols qui en 
ont fait la conquête. 

Ces derniers ont gardé leur ma- 
Voyages, Tome. X, D 
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niè.re de vivre européenne. A l’égard 
des montagnards ils vivent à-peu- 
près comme les animaux , en bandes 
fauvages & vagabondes, fans au- 
cune efpèce de religion : la feule 
trace de culte que les Miffionnaires 
aient pu découvrir parmi ces hor- 
des errantes, eft une pierre ronde , 
& un tronc d’arbre pour lequel elles 
marquent une forte de vénération. 

Quant aux colonies Indiennes qui 
habitentcesiles, j’ai obfervé qu’elles 
ne laiflbient pas de fe gouverner 
par leurs propres Ioix, bien qu’elles 

aient toutes fubi le joug des Efpa- 

» 

gnols. Avant que ces conquérans 
euffent pénétré dans les Philippines, 
•les Indiens jouifloient de la plus 
riche portion de ces îles. Les pre- 
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mières colonies fe divisèrent en 
petits états , & chaque petit état 
portoit le nom de Barangué , qui 
fïgnifïe Barque : apparemment que 
les premières families y étant ve- 
nues dans une battue, elles étoient 
demeurées foumifes aux capitaines 
qui étoient peut-être les chefs des 
familles 5 & ce titre s’étoit con- 
fervé. 

Toutes les affaires font jugées 
par le chef du Barangué , afiiflé 
du confeil des anciens. Dans les 
caufes civiles, on appelle les par- 
ties , on écoute , on balance les 
raifons, & les droits refpeélifs, on 
s'efforce toujours de les accommo- 
der amiablement 3 fi la tranfaélion 
jieft pas accueillie , on leur fait jurer 

Di; 
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de s’en tenir à la fentence du Juge; 
après quoi, on reçoit la dépofition 
des témoins j fi les preuves font 
égaies & équivalentes, on partage 
le différent ; fi l’un des prétendans 
fe plaint, le juge £ attribue la moitié 
de l’objet contefté , le refte fe di- 
vife entre la partie & les témoins. 

Vous voyez. Madame, que la 
juftice civile eft ici fimple & natu- 
relle; il n’eft pas néceffaire d’avoir 
de grandes 8^ profondes connoiG- 
fances de jurifprudence pour juger; 
le code de la nature eft le code que 
fuivent ces Indiens, & voilà, ce 
qui rend la juftice fi clairvoyante, 
fi uniforme dans fa marche. 

L’Europe avec toutes fes lumiè- 
res n’a créé qu’une juftice toujours 


• îô< 
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revêtue de ces formes ténébreufes, 

qui ne font qu'entraîner les mifé- 

rables plaideurs dans les obfcurs 

dédales de la chicane. Rarement 

leur ouvre-t-elle un fentier fûr & 

uniforme : auffi de quelles erreurs 

ne remplit-elle pas tous les ^purs 

Tes tribunaux 1 . 

/ * 

Il eft furprenant que parmi un 
peuple , où la juftice civile eft fï 
fimple & fi douce , la juftice cri- 
minelle foit aufti vicieufe & v auffi 
barbare : elle eft, j’ai peine à vous 
le dire , purement vénale : fi fe 
coupable eft pauvre , & manque 
d’argent pour fatisfaire la partie 
offenfée > le chef & les princi- 
paux duRarangué l’attachent à un 
pilier & le font mourir à coups de 

D iij 
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lances. Si le mort eft un des nota- 
bles , toute la parenté fait la guerre 
à celle du meurtrier , jufqu’au jour 
où quelque médiateur propofe pour 
dédommagement unecertaine quan- 
tité d’or , dont la moitié fe donne 
auy auvres, &r l’autre à la femme, 
aux enfans ou aux parens du dé- 
funt. 

A l’égard du vol , fi le coupable 
n’eft pas connu, on oblige toutes 
les perfonnes fufpeétes de mettre 
quelque chofe fous un drap , dans 
l’efpérance que la crainte portera 
le voleur à profiter d’une fi bellç 
oçcafion , pour reftituer fans honte ; 
mais fi rien ne fe retrouve par cette 
voie, les accufés ont deux manières 
de fe jufiifîer, lis fe rangent fur le 
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bord de quelque profonde rivière, 
une pique à la main, & chacun eft 
obligé de s’y jetter. Celui qui fort 
le premier de l’eau , eft déclaré 
coupable , d’oû il arrive que plu- 
sieurs fe noient, dans la crainte du 
châtiment. 

Une fécondé épreuve confifte à 
prendre une pierre au fond d’un 
badin d’eau bouillante, celui qui 
refufe , paie l’équivalent du vol. 
Vous voyez. Madame, que cette 
manière d’information, doit le plus 
fouvent confondre l’innocence avec 
le crime : le crime eft fouvent dé’ 

i 

terminé, fouvent audacieux , tan- 
dis que l’innocence eft foible &r 

/ 

timide. 

Avant que le fier Efpagnol eût 
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donné des fers à tous ces peuples, 
la nobleffe, parmi eux, étoit ce 
qu’elle devroit être par-tout , per- 
Tonnelle. On Tacquéroit par l’in- 
dullric , ou par la force , c’eft-à- 
dire , par une grande fupériorité 
dans quelque profeflion. Ceux qûi 
fe lignaloient par quelque aélion 
d’éclat traçoient fur leur peau diffé- 
rentes marques j les hommes fe les 
imprimoient fur tout le corps ; les 
femmes ne fe peignoient qu’une 
main entière , & une partie de l’au- 
tre. Ni les uns , ni les autres n’a- 
voient la liberté de fe peindre ainfî 
tout d’un coup. Ces figures ne fe 
traçoient que par degrés & à mefure 
que l’on fe fignaloit par de belles 
a étions. 
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Cet ufage eft encore en vigueur 
dans quelques parties de ces îles. 
-Il feroit à fouhaiter que dans tous 
les lieux on accordât à la vertu & 
aux talens des marques honorables 
8c diftinttives ; fi l’amour de la 
gloire ne crée pas toujours les 
talens & la vertu , du moins il 
donne de l’énergie & du courage* 
. Autrefois ces Indiens ne connoif- 
foient que l’agriculture , la pêche, 
ou la chaffe » depuis qu’ils vivent 
fous les loix Efpagnoles, ils végètent 
dans la parefle. Les travaux cham- 
pêtres ont été abandonnés à des 
mains ferviles 8c mercenaires j les 
arts de luxe qui en ont pris la place, 
ont amolli les hommes 3 on leur 
voit faire de beaux ouvrages de 
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cannes,de petites pièces d’orfèvrerie 
très-délicates, comme des chaînes, 
des chapelets d’or. Les femmes 
montrent une adrefle admirable 
pour les broderies en foie & les 
dentelles , qui difputent de beauté 
à nos dentelles de Flandres. 

Quant à la religion des infulaires 
naturels , & dçs premières colonies 
Indiennes , rien n*a pu nous rap- 
prendre. Les feules lumières que 
ces peuples en ont, leur font venues 
par une efpèce de tradition dans 
des chanfons qui vantent la généa- 
logie & les faits héroïques de leurs' 
dieux. On fait qu’ils en avoient un , 
pour lequel ils montroient un ref* 
pe& fingulier , nommé dans les 
chanfons tagales Barhala •• May* 
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capal , c’eft-à-dire dieu - fubrica- 
teiir. Ils adoroient , comme les ha- 
bitans idolâtres des îles de l’Inde > 
les animaux , les oifeaux, le foleil, 
& la lune. Point de rocher, point 
de cap , point de rivière , qu’ils 
n'honordflent par des facrifices , 
ni fur-tout point de vieil arbre, 
auquel ils ne rendilfent quelques 
honneurs divins. C’étoit un grand 
& très-grand facrilège de le cou- 
per. Cette fuperftition n’eft pas 
tout'à-fait détruite : rien n’enga- 
gera un infulaire à abattre certains 
vieux arbres ; il fe perfuade que 
les âmes de fes ancêtres y font 
leur réfidence. 

Vous concevez combien cette 
crédulité leur rend vénérable la 
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vieilleffe des forets. Ceux qui ont 
le bonheur de pofféder une ame 
fenfible doivent , fans doute , fous 
l'ombrage de ces arbres antiques , 
fe promener avec une volupté re- 1 * 
ligieufe. Qu’il doit être doux à 
leur imagination de raflembler au- 
tour d’eux, de voir, d’embraifer ces 
ayeux , ces pères li chers à leurs 
cœurs ! Qu’il doit être doux aux 
enfans d’apprendre de la bouche 
de leurs pères que ces arbres char- 
gés de fiècles, ces arbres hofpita- 
liers ont vu naître leurs premiers 
pères, les ont vu mourir, & ont 
recueilli leurs âmes ! Avec quel doux 
intérêt & quelle tendre confiance 
ils doivent s’adreffer à ces mâ- 
nes chéris, les interroger fur leur 
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vies, far tous les tems paifés, même 
fur l’avenir ! 

J’avoue que ce font des illufions-,, 
mais ces illufions ont peut-être la. 
douceur de la réalité. Oui , Mada- 

* J 

me , je vous en fais l'aveu : mon 
imagination voudroit embralfer 
cette erreur. Combien , dans mes 
promenades, au milieu des bois fo- 
litaires , j’aimerois à me retrouver 

' è 

en préfence de mon vénérable père! 
Quelle jouilfance pour moi de me 

, b v » 

croire dans fes. bras , de me le 

* 

figurer me répétant ces leçons de 
vertu quil donnoit à mon enfance ! : 
Qu’il me feroit doux de lui dire 
mon refpeét , ma reconnoilfance , 
mon amour , & de l’aifurer qu’il • 
vie auffi dans le cœur de fon fils P 
Voyaezs* Tome X. R 
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Vous aimez trop à vous atten- 
drir , Madame , pour ne pas me 
pardonner ces élans de piété filiale ; 
c’eft un befoin que je partage avec 

tous les hommes fenfibles, qui ont 

* ’ •’ > 

eu le malheur de voir mourir leur 
dieu fur la terre , leur père. 

Ce refpeét que les Indiens portent 
à leurs arbres ne m’a point furprisj 
je me fouviens que les Gaulois 
é’evoient leur vénération pour le 
chêne, jufqu’à l’adoration : ils le 
prenoient pour dieu , ou du moins 
pour l’habitation de dieu. 

Nul être créé en effet ne pouvoir 
leur donner une image plus fen- 
fîble de l’éternité de l’être incréé, 
qu’un arbre dont l’exiftence fc 
prolonge au-delà de plusieurs lie— 
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clés. C’eft la penfée d’un de nos 
poëtes modernes : , 

Des dieux toujours vivans noble & frap- 
pante image \(*). 

Mais Tidée que nos ayeux avoient 
du chêne n’étoit que grande & 
majeftueufe : ce roi des forêts fut 
pour eux ce que Jupiter fut pour 

les Grecs , c eft-à-dire , un dieu fier 

/ 

& impofant , qui commandoit la 
crainte, plutôt que la rcconnoiffan- 
ce 8c Tamour. 

J*aime bien mieux le culte que 
nos Indiens adrefifent à leurs arbres; 
c’eft un hommage de piété filiale; 
ils voient leurs arbres, comme au- 
tant de génies tutélaires , comme 

(*) Les Mois, Chant X. 

Eij 
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chaque famille de Tantiquité voyait 
fes pénates. 

Ici finiffent mes obfervations fur 
les mœurs des Philippines ; il eft 
temps de vous occuper du climat 
& des diverfes produ&ions que 
j’ai remarquées dans ces îles. 

LETTRE C I I I. 

ous ne concevez pas. Madame, 
la chaleur & l’humidité qui régnent 
v à la fois dans toutes les Philippines. 
L’humiditc vient du grand nombre 
de rivières, des lacs, des étangs & 
des pluies abondantes qui tombent 
pendant la plus grande partie de 
l’année. J’ai obfervé avec furprife 
que dans le mois de Mai la chaleur 



Digitized by Google 



Le 3 P N I LIT P 1 NE s, 77 

fe fait fentir avec plus de force 
qu’en aucun autre tems de Tan- 
nées aulfi voit-on fouvent pendant 
la nuit des pluies épouvantables 
accompagnées de tonnerre & d’é- 
clairs. On remarque comme un autre 
phénomène particulier auxPhilippi- 
nes, que les orages y commencent 
par la pluie & les éclairs , & que le 
tonnerre ne s’y fait entendre qu’a- 
près la pluie. 

Pendant les mois de Juin , de 
Juillet , d’Août & une partie de 
Septembre, régnent ici les vents du 
fud & de Toueft. Bientôt arrivent 
de li grandes pluies, & des tempêtes 
fî violentes , que toutes les campa- 
gnes fe trouvent inondées: les ha- 
bitans, pour communiquer entr’eux, 

E iij 
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n’ont d’autre reftburce , que de peti- 
tes barques. Depuis Octobre jus- 
qu'au milieu de Décembre, c’eft le 
vent du nord qui Souffle, pour faire 
place enfuire jufqu’au mois de Mai, 
à ceux d’eft & d’eft-fud-eft. Ces 
vents réglés ou périodiques qui Souf- 
flent , pendant fix mois , d’un côté, 
&r pendant fix mois, du côté oppo- 
Sé , Se nomment moujfons. Les An- 
glois les appellent à jufte titre vents 
de commerce \ car ces vents , qui ré- 
gnent Sur les autres mers des Indes , 
comme Sur celle des Philippines , 
Sont très-favorables aux commer- 
çans. Ainfî les mers de ces îles ont 
deux moujfons , l’une sèche & belle 
que les ÉSpagnols nomment brij'e , 
l’autre humide & orageuSe, qu’ils 
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appellent vandaral. Lorfque ces 
ventsviennent à changer, on éprou- 
ve plufîeurs jours & quelquefois 
un mois ou deux de calme ou de 
tempêtes dangereufes. J'ai remarqué 
avec un grand plaifir que dans ce 
climat, les Européens ne font pas 
fujets à la vermine , quelle que 
foit la faleté de leurs habits & de 
leurs chemifes : tandis que les 
Indiens en font couverts. J’avoué 
que je n’ai pu m’empêcher d’entr’ôu- 
vrir ma bouche à un petit fourire 
moqueur , lorfque j’ai apperçu 
quelquefois ces fales infe&es fur le 
riche vêtement * des grands Sei- 
gneurs , tandis que mon humble 
habit de voyageur en étoit ref- 
pe&é. " 

Eiv 
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V ' * • * 

Dans ces îles, la neige n’efl pas 
^lus connue que la glace > auffi 
n’y boit-on jamais de liqueur froide, 
à moins, que fans aucun égard pour 
fa fanté, on ne fe fervede falpêtre 
pour rafraîchir l’eau. L’avantage 
d’un continuel équinoxe fait qu’on 
ne change jamais l’heure du repas, ni 
celle des affaires; on ne prend point 
d’habits différens,& l’on n’en porte 
de drap que pour fe garantir de la 
pluie. 

Ce mélange de chaleur & d’hu- 
midité ne rend pas l’air fort fain. 

9 ' > 

Il retarde la digeftion ; il incom- 
mode les jçunes Européens , plus 
que les vieillards : mais auffi les 
ali mens y font légers. Le pain ordi- 
naire , n’étant que de riz , a moins 
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de fubftance que celui de l’Europe. 
Les palmiers , qui croiffent en abon- 
dance dans une terre humide, four- 
nirent l’huile , le vinaigre, & le 
vin : on a le choix de toutes fortes 
de viandes ; les riches fe nour- 
rirent de gibier le matin , & de 
poiffon le foir. Une autre caufe de 
la mauvaife qualité de l’air , c’eft 
la rofée ; on en voit tomber dans 
les jours les plus fereins 5 elle eft 
fi abondante qu’en fecouant uni 
arbre, j’ai été aufii mouillé que fi 
j’euffe éprouvé une forte pluie. 
Cependant cette rofée n’incom- 
mode point les habitans naturels : 
ils vivent quatre-vingt & même 
cent ans ; mais la plupart des Euro- 
péens s*en trouvent fort mal. 

E v 
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La fécondité du climat des Phi- 
lippines fe fait aifément recon- 
noître à la propagation des ani- 
maux ; on voit naître un fi 
grand nombre de buffles fauva- 
ges , qu’un bon chalfeur en peut 
tuer vingt à coups de lances, dans 
l’efpace d’un jour. Les Efpagnols 
ne les tuent que pour en prendre 
la peau, & les Indiens en mangent 
la chair. Le nombre des cerfs, des 
fangliers & des chèvres qui peuplent 
les forets , eft furprenant. On n*a 
pas manqué de faire pafler dans ces 
îles des chevaux & des vaches de 
la nouvelle Efpagne; les vallons 
en font couverts : mais l’exceffive 
humidité de la terre ne permet pas 
d*y élever des moutons > la nature 
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les a créés trop foibles pour vivre 
,ious ,1m pareil climat. 

Les linges habitent ordinairement 
dans tes montagnes ; ils font d’une 
grandeur lî monftrueufe, &r en fi 
grand nombre , que je les prenois 
pour des hordes de fauvages. Lors- 
qu’ils ne trouvent plus de fruit dans 
leurs retraites , on les, voit par 
bandes descendre fur le rivage 
de la mer , là ils fe nourrirent 
d’huîtres & de crabes. Entre plu- 
lïeurs efpèces d’huîtres, on en dilV 
tingue une qu’on appelle taclow , 
du: poids; de pluiieurs livres ; ordi- 
nairement elles font entr’ouvertes. 
Les linges qui craignent qu’elles 
ne leur: attrapent l’a patte en. fe 
refermant , commencent par y jetter 

E vj 
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une pierre qui empêche les écailles • 
de fe rejoindre > & les mangent 
alors fans crainte. Ils ne font pas 
moins adroits à prendre les crabes, 
ils mettent leur , queue . entre les 
pinces de ces cruftacées, pour les 
enlever tout d’un coup , quand 
elles commencent à fe ferrer. 

: .Ces linges , d’une pénétration 
d’une hardielfe inconcevable , 
difputent d’efprit & d’intelligence 
avec Jcs Indiens; ils fe plaifent à 
leur faire la guerre, & la font iî 
adroitement qùe fouvent les in- 
fulaires n’orit pas la vi&oire. Un 
de ces animaux étoit fî vieux & 
û exercé, .qu’il, faifoit de fa patte 
une efpèce lorgnette, pour voir 
les objets éloignés* Un autre , lorf- 
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qu’il vouloit changer de place > 
porroit fa natte fous fon bras , 
pour s’affeoir. 

Un Millionnaire me racontoit 
très-férieufement que dans l’île de 
Mindoro , on voyoit des hommes 
qui avoient une queue au bas du 
dos , comme les bêtes. J’admirai 
dans le filence cette* crédulité apef* 
tolique ; & je me contentai de penfer 
que ces hommes à queue n’étoient 
que des linges qu’on prenoit pour 
des êtres humains. 

Deux autres animaux fort com- 
muns aux Philippines , font la ci- 
vette & le taguan ; l’un & l’autre 
ont beaucoup de reflemblance avec 
le chat. La civette porte fous la 
queue, dans une petite bourfe., un 
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parfum affez recherché. C’eft une 
matière on&ueufe dont le poids 
l’incommode tellement qu’elle fe 
traîne tous les mois contre terre, 
pour rompre la veffie qui le contient. 
Le taguan a des ailes comme la 
chauve-fouris, mais couvertes de 
poil j il s’en fert pour fauter d’arbre 
en arbre , à une diftance affez con- 
fidérable. J’ai vu un autre animal 
non moins lïngulier: on le nomme 
mango. Il a la grandeur & la queue 
d’une fouris, mais fa tête a deux 
fois la groffeur de fon corps, avec 
de longs poils fur le mufeau. L’I- 
guana fe trouve aux Philippines 
comme en Amérique. Sa figure eft 
prefque celle du crocodile 5 mais 
il a la peau rougeâtre > parfemée 
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de taches jaunes , la langue fendue 
en deux, les pieds ronds & doublés 
de corne. Les Indiens & les Efpa- 
gnols mangent-fa chair & lui trou- * 
vent le goût de celle des tortues. 

De Thumidité combinée avec 
la fermentation continuelle de la * 
chaleur , naifient dans toutes ces ' 
îles , des ferpens d’une grandeur 
extraordinaire. Celui qu’on nomme 
ibitin, fe tient pendu par la queue 
au tronc d’un arbre, là, il attend 
de voir paffer des cerfs , des fan- 
gliers , & même des hommes dont 
il fait fa proie. II eft fi gros , fi 
long, quil les dévore tout entiers j 
& après les avoir dévorés , il prelfe 
fon ventre contre l’arbre pour les 
digérer. Un autre -ferpent, nommé 
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affagua paroît plus gourmand ; il 
ne fait la guerre qu’à la volaille. 
Les bobas font les plus grands de 
tous les ferpens ; ils ont quelquefois 
trente pieds de longueur. 

Ici les mers nourriffent toutes les 
efpèces de poiflfons connus ; de fi 
grandes huîtres , qu’on fe fert de 
leurs écailles pour abreuver les 
buffles , & faire de très-beaux ou- 
vrages 5 des tortues excellentes; des 
raies d’une grandeur extraordinaire; 
des baleines énormes; des chevaux 
. marins fans pieds. Je n’oublierai 
point le drouyôn ; les Efpagnols 
le nomment pefie-muger, ou poiffon- 
femme ; il a en effet le fexe & les 
mamelles d’une femme; on ne con- 
noît point le mâle dç fon : «fpèce. 
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Ses os étanchent le fang & guérif- 
fent le rhume. 

Les crocodiles font les plus re- 
doutables ennemis desinfulaires par 
leur nombre & leur voracité. Ils 
remplirent toutes les rivières ; les 
femelles pondent jufqu’à cinquante 
œufs , & celt toujours fur le rivage 
qu’elles les dépofent. Mais elles font 
elles-mêmes , ( chofe bien furpre- 
,-nante ) deftru&rices de leur propre 
- efpèce s lorfque les petits doivent 
.éclore, elles fe mettent dans l’en- 
droit par où ils paflent, les avalent 
l’un après l’autre & n’épargnent 
que ceux à qui le hafard ouvre un 
autre chemin. C’eft peut-être la 
feule efpèce de femelles fi inaccef- 
jïble à l’amour maternel. Quelques 
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Philofophes vous diront que la 
nature toujours fage & prévoyante 
dans les vues fe fert de ce cruel 
moyen pour diminuer la multipli- 
cation de ces animaux, & que non 

contente de ce frein , elle en em- 

• 

ploie un autre bien plus extraor- 
dinaire , pour arrêter leurs ravages 5 
elle leur a refufé un conduit pour 
les excrémens, ce qui les oblige à 
vomir le réfidu de la digeftion : par 
ce moyen la pourriture faifant un 

long féjour dans leur eftomac, les 

/ 

empêche de reifentir fouvent la 
faim, fans quoi il en coûteroit tous 
les jours aux îles un grand nombre 
d’hommes & de beftiaux. Il eft bien 
furprenant, que les naturalises, en 
parlant du crocodile , ne faflent 
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aucune mention a un fait .auiîi ex- 
traordinaire. 

Les Indiens , pour en diminuer 
encore l’efpèce, font continuelle- 
ment en guerre ouverte. Il s’en 
trouve parmi eux qui ont aflez de 
courage pour attaquer feul un cro- 
codile, fouvent de la grofleut d’un 
bœuf. Quand un Indien veut com- 
battre un de ces monftres, il s'arme 
le bras gauche jufqu'au coude d’un 
gantelet , tient de la même main 
un bâton long d’un pied, & pointu 
par les deux bouts , prend de l’au- 
tre un poignard , & entre ainfî 
dans la rivière jufqu’à la ceinture. 
Dès que le crocodile voit venir fon 
ennemi, il redrefie toute la maffe 
>de fon corps , fend le volume des 
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eaux avec un bruïflement épou- 
vantable , & la gueule ouverte , 
s’avance vers l’Indien pour l’en- 
gloutir. Auffi-tôt celui-ci , d’une 
main lui enfonce le bâton dans la 
gueule, & de l'autre lui lance tant 
de coups de poignard, que le monf- 
tre tout meurtri , s’épuife de fang, 
&: tombe mort. 

Si nous paiïons aux oifeaux , 
vous en verrez de toutes les efpè- 
ces j l’herrero , dont le bec eft fi 
dur, qu’il perce les troncs des plus 
grands arbres , pour y faire fon nid j 
il le creufe avec tant de bruit , que 
les Efpagnols l’ont nommé forge- 
rons \zcolocolo, qui nage fous l’eau 
. avec autant de vîtefie qu’il vole 
dans l’air, & dont les aîles font 
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fi ferrées qu’elles deviennent sèches, 
fitôt qu’il les a fecouées hors de 
l’eau. Il a un bec fi fort qu’il prend 
& enlève toute forte de poifions. 
Vous verrez fùr-to ut le tavon, oi- 
feau remarquable tant à caufe de 
fes qualités particulières,, que parce 
qu’on n’en voit que dans ces îles. 
Il a la grofieur d’une poule, le col 
& les pieds longs , &r le plumage 
- noir >il fait dans les terres fabloneu- 
fes /fes œufs , qui font gros comme 
des œufs d’oie , & ne contiennent 
prefque point de blanc , quand ils 
font cuits, mais beaucoup de jaune. 
Ce qu’il y a defurprenant,c’eftqu’a- 
près que les petits font éclos, oh 
trouve dans les coquilles le jaune 
entier fans aucun blanc, & alors ils 
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ne font pas moins bons à manger 
qu’auparavant ; d’où je conclus 
qu’il n’eft pas toujours vrai que le 
germe Toit dans le jaune des œufs. 
On rôtit les petits quoique fans 

plumes, ils font aufli bons que les 

» 

meilleurs pigeons, j’ai vu fouvent 
fervir, dans le même plat, la chair 
des petits & le jaune de l’œuf. Je 
n’ai pas vu fans furprife la manière 
dont la femelle couve fes œufs : 
elle les raifemble jufqu’au nombre 
de quarante ou cinqante , dans une 
petite fofle quelle couvre de fable, 
; & dont la chaleur de l’air fait une 
efpèce de fourneau. Lorfque les 
petits ont la force de fecouer la 
coque, & d’ouvrir le fable pour 
en fortir , elle fait plufïeurs fois le 
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tour du nid, les appelle en glouf- 
fant de toute fa force > &: vient fe 
percher fur quelque arbre voifin. 
Ces petits nouveaux nés excités 
par la voix maternelle que la nature 
leur apprend aufiï-tôt à connoître, 
font avec leurs petites pattes tant 
d’effo rts, tant demouvemens, qu’ils 
parviennent enfin à brifer la coque, 
à s’ouvrir un trou à travers le fable, 
& à fe rendre en famille autour 
de la mère, qui les reçoit avec des 
careflès. 

\ • 

Ici on voit un peuple de volanos * de 
cacatois , de perroquets & dcpaons , 
qui ne font ni moins fupeibes , ni 
moins orgueilleux que ceux de no- 
tre Europe. Au lieu de faifans , de 
perdrix , les montagnes nourriffent 
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des cailles plus petites que les 
nôtres, mais d’un goût excellent, 
des poules nommées camboies, qui 
ont les pieds fi courts que leurs 
ailes touchent la terre , des coqs 
au contraire à pieds très-longs , 
& qui ne cèdent en rien aux coqs 
d’Inde. 

' C’eft ici fur-tout que le règne 
végétal déploie toutes fes richeffes : 
i c\ [’ébéne noir, le balayon rouge, 
T tifana ou le naga dont on fait 
des vafes qui prêtent à l’eau une 
couleur bleue , & qui l’a rendent 
plus faine j le calinga qui jette une 
odeur fort douce, & dont l’écorce 
eft aromatique ; le tiga dont le 
bois eft fi dur qu’il ne peut être 
fcié qu’avec la fcie à l’eau, comme 

le 
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le marbre, nommé pour cette raifon 
l’arbre de fer , 3c tant d’autres grands 
arbres, qui ferviront également à la 
conftru&icn des vaiffeaux & des 
maifons , naiffent en foule 3c vieil' 
liflent, toujours verds, fur la tête 
des montagnes. Les forêts font fi 
épaiffes 3c fi ombreufes , que la 
difficulté d’y pénétrer ne permet pas 
aux infulaires de connoître toutes 
les richefies que la main de la nature 
y jette. On diftingue plufieurs efpè- 
ces d’arbres quicroiffentautant pour 
l’utilité que pour le plaifir 3c qu’on 
range toutes dans la claÛe des pal- 
miers. La première 8c la principale 
fournit de pain toutes les îles. Les 
tins la nomment Yoro, les autres 
Landau : une autre efpèce.nommée 
Voyages» Tome X. F 
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Saf a 8c Nipn donne du vin & du 
vinaigre : Ton fruit reflemble aux 
dattes j mais il n’arrive point à* fa 
maturité : les infulaires coupent la 
branche , aufli-tôt qu’ils voient 
paroître la fleur, dont quelquefois 
ils tirent dix pintes de liqueur dans N 
unedeule nuit. L’écorce du calinga t 
efpèce de canelle, fert à le préparer 
&■ l’empêche d’aigrir, La dernière 
efpèce, nommée X y Quota , fournit 
une forte de laine dont on fait des 
matelas , des oreillers & du chan- 
vre noir pour les cables de navires. 
Cette laine 8c ce chanvre s’élèvent 
en s’embraifant autour du tronc de 
l’arbre. Il n’eft point de palmiers 
donc les feuilles ne puiflfent fervir 
à couvrir des maifons , ou à faire 
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des chapeaux, des nattes, des voiles 
pour les navires , & d’autres ou- 
vrages utiles. Ce n’étoit pas donc 
fans raifon que Pline, le père des 
naturalises, difoit, il y a feize cens 
ans & plus , que le palmier eft 
l’arbre le plus hofpitalier j que les 
pauvres y trouvent de quoi manger, 
boire. Te vêtir & fe loger. 

J’ai entendu parler , Madame , 
d’un phénomène , auprès duquel 
tous les prodiges de la féerie ne 
font rien : dans ces îles , dit-on , 
les feuilles de certains arbres n’ar- 
rivent à leur maturité que pour fe 
transformer en animaux vivans , 
fe détacher des branches , & vo- 
ler en l’air , fans perdre la couleur 
des feuilles : le corps fe forme 

F ij 
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des fibres les plus dures ; la tête 
eft à l'endroit par où la feuille 
tenoit u l’arbre , & la queue à l’autre 
extrémité. Les fibres de côté for- 
ment les pieds, & le refte fe change 
en aile. J’aurois bien voulu être 
témoin oculaire de cette fingulière 
métamorphofe ; mais il faut vous 
contenter, ainfi que moi, Mada- 
•me , de l’affurance que nous en 
donne la crédulité de plufieurs 
voyageurs. : 

L’arbre qui produit la caffe , eft 
fi multiplié que pendant les mois 
de Juin & de Mai , les infulaires 
en nourrirent leurs troupeaux» 
Les tamarins ou plutôt les fam - 
pales , dont le fruit fe nomme tama- 
rin , fi connus en Europe par leur 
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vertu purgative, n’y font pas moins 
communs ; aucun fruit européen 
ni les figues , ni les grenades , ni 
le raifin mufcat ne mûriffent dans 
ces îles > il femble que la terre fi 
riche de fa propre fécondité, re- 
fufe fon fein & fes fucs aux pro- 
ductions étrangères^ 

Parmi les plus beaux fruits., on 
compte le fantor , de la figure 8c 
de la couleur d’une pèche , d’une 
écorce fort douce , dont on fait 
d’excellentes confitures dans un 
pays où le quintal de fucre ne vaut 
pas un écu j on compte le mabol 
plus gros que le fantor , mais co- 
tonneux 8c de la couleur de l’o- 
range. " • 

L’arbre qu’on nomme alunir eft 

F iij 
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remarquable par les fruits j ils pen- 
dent en grappes , comme nos rai- 
fins , & recèlent une liqueur d’un 
goût excellent. Ici, fur les monta- 
gnes , les fauvages & les chafleurs 
ne craignent jamais de mourir de 
foif : elles nourrirent une très-nom- 
breufe famille de cannes à fucre. 
La plus remarquable eft cette ef- 
pèce de canne connue dans ces 
îles, fous le nom de manbou , 8c 
en Europe, vous le favez , fous 
celui de bambou . Elle croît au 
milieu des bois, embrafl'e les arbres 
voiftns, comme le lierre , & s'élève 
en rampant jufqu’à leur cîme. Ce 
rofeau eft tout hérifle d'épines ; 
lorfqu’on le coupe il en fort autant 
d’eau claire 8c fucréc , qu’il en faut 
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pour étancher la foif la plus ar- 
dente. 

Mais comment ne point parler 
de toutes les précieufes racines , 
qui nourriffent la plupart des fau- 
vages? C’eft ici qu'il faut chercher 
les camotes , efpèce de grolTes raves 
qui flattent l’odorat comme le goût > 
les giabis, dont les infulaires font 
une forte de pain ; Tubis aufli gros 
qu’une courge 5 les xicamas , la 
falade de tous les infulaires ; les 
carottes fauvages , qui ont le goût 
des poires , & le taylan , qui a 
celui des patates. 

Ici les fleurs n’offrent point un 
coloris brillant , mais dans leur {im- 
plicite , elles le difputent aux plus . 
belles fleurs, pour les parfums. On 
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ne donne aucun foin à leur culture, 
la nature feule en fait tous les frais. 
Les \ampaga , qui font les plus 
renommées î le folafi^ \tlocolo , qui 
ont l’odeur du géroflej la fleur qui , 
porte les trois noms de balanoi, de 
torougil , & de damoro ,* le dafo , 
qui jette une odeur aromatique 
jufques dans la racine j le cablin 
plus odorant lorfqu’il eft fec , qu’il 
ne 1 eft fur fa tige > le gingembre , & 
le langeovas , efpcce encore plus 
chaude, peuplent & embaument 
tous les champs. 

Point d îles au monde qui nour- 
riffent autant d’herbes médicinales 
que les Philippines. Elles croiffent 
en abondance dans les champs, 
fur les montagnes, dans les bois. 
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dans les marais, dans les lieux 
ftériles , & fur les côtes de la 
mer : il fttffit de les connoître , 
pour avoir fait un cours de bota- 
nique. Celles qui fe trouvent en 
Europe , ont aux Philippines les 
mêmes vertus dans un degré fort 
fupérieur 5 mais on vante plus celles 
qui font propres au terrein & au 
climat. 

• 

Les mêmes qualités de l'air qui 
produifent beaucoup d'animaux ve- 
nimeux dans ces îles , y font croître 
quantité d’herbes , de fleurs , & de ra- 
cines également dangereufes. Quel- 
ques-unes portent un venin fi fubtil, 
que non-feulement elles font mou- 
rir ceux qui ont le malheur d’y 
toucher, mais qu’elles infeélent Pair 
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aux environs, jufqu’à répandre una 
contagion mortelle lorfqu’elles font 
en fleur. Mais, d’un autre côté, on 
trouve dans ces même lieux d’ex- 
cellens contre-poifons. Il me fuflira 
de vous parler du camandag $ cet 
arbre eft fi vénéneux que Tes feuilles 
mêmes font mortelles, la liqueur qui 
diftille de fon tronc fert aux infu- 
laires pour empoifonner la pointe 
de leurs flèches. L’ombre feule de 
l’arbre fait périr l’herbe aux envi- 
rons ; s’il efl tranfplanté, il détruit 
tous les arbres voifins , à l’excep- 
tion d’un petit arbriflfeau, qui eft 
fon contre-poifon , & qui l’accom- 
pagne toujours. Les voyageurs qui 
veulent palier dans ces déferts , 
ont foin de porter dans la bouche 
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un petit morceau de bois, ou une 
feuille de cet arbrifîeau pour fe 
garantir de la pernicieufe vertu du 
camandag. 

Le maca-bubay , dont le nom 
fîgnifie ce qui donne la vie^fl: 
une efpèce de lierre de la groffeur 
du doigt , qui croît autour d’un 
arbre. Il produit quelques filets dont 
les infulaires font des bracelets , 
qu’ils portent comme un antidote 
contre tomes fortes de poifons. 
L’arbre de ce nom aime à croître 
parmi les batimens, les pénètre de 
fes racines , & les mine fourdement, 
jufqu’à les renverfer. 

Je n’oublierai pas. Madame, les 
plantes fenfitives, elles intéreffent 
trop ma curiofité , pour ne pas en 
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parler : ;e les vois, comme l’image 
fidèle de cette timide pudeur qui , 
dans votre fexe , appelle d’autant 
plus les regards , qu’elle veut les 
fuir. 

On admire ici une fenfitive , 
découverte par un foldat de la 
côte d’ibabao , qui voulant la 
prendre s’apperçut qu’elle fuyoit 
fa main, & fc retiroit fous l’eau 
de la mer, d’od elle reparoifïoit 
peu-à-peu, à mefure qu’il reculoit 
quelques pas en arrière. 

Celle que les Efpagnols ont 
nommée vzrguempfa , ou la hon- 
teufe, croît fur les collines de faint 
Pierre , proche de Manille. Elle eft 
d’une feniibilité très-mobile ; à quel- 
que heure & quelque légèrement 

que 
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que je Taie touchée , je l’ai vue fe 
retirer, fermer três-modeflement fes 
feuilles , & relier voilée de fa pudeur. 

En ce moment je me fuis fou- 
venu des vers que fauteur du poë- 
me des Mois a imaginés fur cette 
plante ; je les ai dits à mes compa- 
gnons , vous ferez peut-être bien 
aife que je vous les dife aulïi. 

“ t 

. • • «Quelle autre fleur ai-ie vu s’embellir* 
Sa modefte beauté m’invite à la cueillir. 

J’approche; elle me fuit: dieux, quel eft ce 
preftige? 

Je cherchois une fleur, je ne vois qu’une tige. 
Interdit &: confus, je m’éloigne à regret. 

Et la fleur rafliirce à I’inftant reparoît. 

Ah ! je te reconnois , ô tendre fenfitive. 
Seule, parmi les fleurs, de/ant l’homme 
craintive. 

Voyages. Tome X, G 
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C’eft la dernière lettre , que je 
vous adreffe des Philippines, nous 
voilà bientôt prêts à partir pour 
les îles Marianes , où je reprendrai 
le cours de mes obfervations. 

LETTRE CIV. 

De Zébu. 

N ous allions, Madame, conti- 
nuer notre courfe, lorfque le hafard 
a fait venir à nous un voyageur 
de la bourgade de Hle de Samnr , 
la dernière & la plus méridionale 
des Pintados . Il vient d’y voir 
vingt-neuf Palaos , c’eft le nom 
qu’on donne aux habitans des 
îles nouvellement découvertes , 
& connues fous le même nom* 
D’abord j’ai conçu le projet d’al- 
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1er moi - même vifiter ces îles j 
mais ce voyageur m'a répondu que 
je ferois fagement d'y renoncer , à 
caufe des écueils qui environnent 
ces îles, où tous les vaififeaux qui 
veulent y aborder vont fe brifer. Je 
me contenterai donc de vous rap- 
porter fidèlement tout ce qu'il m’a 
afïuré avoir vu lui-même , i& ap- 
pris de quelques naufragés réfugiés 
dans l’île de Samar : «Les vents, 
m’a-t-il dit,» qui régnent fur ces 
» mers depuis le mois de Décembre 
» jufqu’au mois de Mai, les avoient 
» jetés à trois cens lieues de leurs 
«îles, dans la baie de cette bour- 
» gade , qui fe nomme Guivam. Ils 
?> s’étoient embarqués , dans leur pa- 
Vtrie, fur deux pirogues, au nom- 

G ij 
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» brc de trente-cinq, pour pafief 
» dans une île voifine. Un vent im- 
« pétueux les avoit emportés en 
«haute mer. Tous leurs efforts ' 
» n’ayant pu les rapprocher de terre, 

» ilsavoient vogué ail gré des vents, 
«pendant fcixante-dix jours, avec 
« fi peu de provisions, qu’ils avoient 
«fouffert long-tems la faim & la 
«foif. Enfin après avoir été long- 
» tems battus de la tempête , ils 
«s’étoient trouvés à la vue de Tîle 
« de Samar: un Guivamois qui étoit 
«alors fur le bord de la mer, les 
«apperçut ; jugeant à la forme de 
» leurs bâtimens qu’ils étoient étran- 
» gers , il les exhorta par des fignes 
«à paffer par le canal qu’il leur 
pmontroit, pour éviter des bancs 

/ 
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n de fable, & des écueils fur lef- 
» quels ils alloient échouer. Ces 
» malheureux , effrayés de voir un 
» inconnu, s’efforçoient deretourner * 
«vers la haute mer *, mais le vent 
» ne ceffoit pas de les repouffer au 
» rivage. Alors le Guivamois touché 
» de compafïion, pour leur perte , 
» qu’il voyoit infaillible, fe jette 
« à la mer , & ne balance pas à 
» s’avancer à la nage vers l’une des 
«deux barques, pour s’en faire le 
«pilote. Ces pauvres infulaires ex- 
« pliquèrent mal fes intentions. Dans 
«leurs craintes & leurs défiances, 
«les hommes & même les femmes,- 
» chargés de leurs petits enfans, s’é- 
» toicnt jetés au milieu des flots pour 

, 1 . , v% . * 

^ gagner l’autre barque. Le Gui-^ 

G iij 
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wvamois monta dans celle qu’ils 
» avoient abandonnée, les fuivic , 
» jufqu’à l’autre , & les fauva mal- 
gré eux , en les conduifant au 
» port. Ils fe croyoient prifonniers 
efclaves, mais tous les habi- 
»tans du bourg dont la plupart 
» étoient chrétiens , les reçurent 
«avec beaucoup d’humanité. Ces 
»infulaires étoient dans la plus 
» grande furprife , de recevoir un 
» accueil & un traitement qui étoient 
»fi loin de leurs idées & de leurs 
» efpérances. On s’emprefla d’appai- 
»fer leur faim , on leur fit manger 
» des cocos ; mais lorfqu’on leur 
» préfenta du riz , cuit à l’eau , qui 
»e(l la nourriture de toute l’Afie, 
»ils le regardèrent avec admira^ 
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»tion> &■ prenant les grains pour 
» des vermifleaux , ils refusèrent 

i 

»d ’y toucher. Rien ne flatta tant 
» leur goût que les grofles racines > 
» fur-tout celles, qu’on nomme /z- 
.» lavans . 

»On avoit fait venir d’un autre 
» bourg de l’île, deux femmes des 
» mêmes îles Palaos , que les vents 
» avoient jetées autrefois fur la 
» même côte. Celles-ci les rccon- 
» nurent aufli-tôt à leur langage, fe 
» firent reconnoître pour habitantes 
» des mêmes îles $ alors je les vis 
» tous pleurer de joie & de tendvefle; 
»c’étoit vraiment une fcène atten- 
» drifTante. 

» Les refpetts qu’ils avoient vu 

*• 

«rendre au miffionnaire du bourg» 

G iv. 
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» leur avoient fait juger qu’il étoit 
»le maître du pays, & que leur 
»vie étoit entre fes mains. Ils s’é- 
» toient jetés à terre pour implorer 
» fa miféricorde , & lui demander la 
»vie. Bientôt fa compaffion pour 
» leurs peines , fes carefies pour leurs 
» enfans , & fes promelfes dè bon- 
wheur, leur infpirerènt de la con- 
» fiance; il les avoit diftribués tous 
,»dans les maifons des habitans , 
»avec ordre de leur fournir des 
habits .& des vivres ; mais il 
jd avoitvoulu qu’on ne féparât point 
y> ceux qui étoient mariés , & qu’on 
wn’en prît pas moins de deux en- 
» femble, dans la crainte de caufer 
>•> trop de chagrin à ceu? qui fe 
^verroient feuls, . 
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»De trente-cinq qu’ils étoient à 
» leur départ, il n’en reftoit plus 
» que trente. La faim & les incom- 
» modités d’une longue navigation 
» en avoientfait mourir cinqpendant 
y> le voyage, & quelques jours après 
» leur arrivée un autre mourut fu- 
» bitement. 

» Ces îles Palaos , ( pourfuivit 
le voyageur dont je vous répète 
les 'obfervations ) » font au nombre 
» de trente-deux 5 il y a beaucoup 
» d’apparence , dit-il, qu’elles font 

» plus au midi que les îles Marianes , 

> . / » 

»vers onze ou douze degrés de 
» latitude feptentrionale , & fous 
»!e même parallèle que Guidant , 
» puifque ces étrangers venus, de 

à Toueft , avoient abordé 

G v 
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» au rivage de cette bourgade. Le 
» miffionnaire fe perfuade aufli que 
«c’eft une de ces îles qu’on avoit 
« découvertes de loin quelques an- 
« nées auparavant. Un vaiffeau des 
« Philippines ayant quitté la route 
«ordinaire, qui eft de l’cft à l’oueft 
« fous le troifième parallèle , & 
ï > s’étant un peu écarté du fud-oueft , 
« l’apperçut pour la première fois. 
«Les uns la nommèrent Caroline , 
» du nom de Charles II , roi d’Ef- 
» pagne , & d’autres l’île de Saint- 
«Barnabé, parce qu’elle fut décou- 
«verte le jour de cette fête. Depuis 
» moins d’un an , elle avoit été vue 
«d’un autre vaiffeau, que la tem- 
« pête avoit fait changer de route, 
*> en allant de Manille aux Mari ânes. 
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»Le gouverneur des Philippines 
» avoir donné ordre au vaiffeau , 
» qui fait prefque tous les ans cette 
» route , de chercher la même île 
» & d’autres , qu’on n’en croit pas 
» éloignées. Mais toutes ces recher- 
» ches avoient été fans fuccès. 

»Il n’y a pas iopg-tems même, 
» qu’un millionnaire tenta la même 
» entreprife \ il partit de Manille 
» avec l’élite de la jeunefife du pays, 
?> le troifième jour de la navigation, 
» le vaiiTeau fut brifé par une vio- 
lente tempête, & tous périrent à 
» la réferve de deux Indiens , & 
j) d’un Efpagnol , qui échappèrent 
» du naufrage , pour en porter la 
» trifte nouvelle à Manille». 

V 

Ici le voyageur iiniflbit fon récit, 

G vj 
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lorfque je lui ai demande , s'il n*a- 
voit pu faire dés obfcrvations fur 
les mœurs, les coutumes des habi- 
tans des îles Palaos . 11 m’a répondu 
que puifque j’étois curieux de les 
apprendre , il alloit me communi- 
quer tout ce qu’il avoit entendu 
de la bouche même de ces réfugiés. 

«Ces étrangers, a-t-il ajouté, 
» m’ont affiné que de leurs trente- 
» deux îles , trois ne font habitées 
» que par des oiféaux , mais que 
toutes les autres font extréme- 
» ment peuplées. Quand on leur 
demandoit quel peut être le 
nombre des habitans , ils mon- 
. iotroient un monceau de fable , 
v pour- marquer que la multitude 
» çry cft innombrable» Lamurec qui 
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»eft la plus considérable de leurs 
» îles , eft celle où le roi tient fa 
»cour, les autres lui font toutes 
» foumifes. Ce quiétoic bien remar- 
» quable, ceft que parmi ces trente 
» étrangers il y avoit un des princi- 
»paux Seigneurs du pays , avec fa 
» femme qui éuoit fille du roi. Quoi- 
» qu’ils fu fient h demi-nus, la plu- 
« part avoient un air de grandeur , 
»& des manières qui marquoient la 
«diftinétion de leur naifi'ance. Le 
» Seigneur avoit tout le corps peint 
«de certaines lignes , dont Tarran- 
» gement formoit diverfes figures. 
«Les autres hommes avoient aufiî 
» quelques-unes de ces lignes, mais 
» les femmes 8c les enfans n’en 
>» avoient aucune. Par le tour 8c la 
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» couleur du vifage, ils ont quelque 
» reflemblance avec les infulaires 
» des Philippines : mais les hommes 
» n’avoient d’autre habit qu’une ef* 
» pècede ceinture qui leur couvrant 
» & les reins & les cuiflfes, fe replioit 
wplufîeurs fois autour de leurs 
» corps. Ils avoient fur les épaules, 
» plus d’une aune & demie de grofTe 
» toile , dont ils fe faifoient une 
» forte de capuchon , qu’ils lioient 
» par-devant , & qu’ils laifl'oient 
» pendre négligemment par-derrière. 
» Les femmes étoient vêtues de mê- 
» me , à l’exception d’an linge qui 
»leur defcendoit un peu plus bas, 
» de la ceinture fur les genoux. Les 
» hommes & les femmes laiffent 
» également croître leurs cheveux 

4 . 
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» qui leur tombent fur les épaules. 
» Lorfqu’ils vouloient paroître avec 
»> un peu d’avantage , iis fe pei- 
»gnoient le corps d’une couleur 
» jaune, dont ils connoifl'oient tous 
»la préparation. La plus diftinguée 
» de leurs femmes avoit plufîeurs 
«anneaux & plufieurs colliers , les 
» uns d’écaille de tortue, les autres 
» d’une matière inconnue aux mif- 
» fiottnaires , qui reffemble afîez à de 
«l’ambre gris. Avec moins d’em- 
«bonpoint que les habitans des 
«îles Marianes, ils font bien pro- 
» poitionnés& de la même taille que 
»les Philippinois. Loin d’être ftu-< 
» pides ou pefans, ils ont beaucoup 
«de vivacité. Cependant toute leur 
«vie paroiifoit anirtiale , c’eft-à-dirc 
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«uniquement bornée au foin de 
«boire Sz de manger. Ils n'ont pas 
* d'heure réglée pour les repas. La 
«faim Sz la foif les déterminent, ' 
» lorfqu'ils trouvent de quoi fe fa- 
«tisfaire j mais ils mangent peu 
«chaque fois , & leur plus grand 
« repas ne fuffit point pour le cours 
« d’une journée. 

« Ces infulaires n'ont pas de va- 
» ches dans leurs îles. Ils parurent 
«effrayés, lorfqu’ils en virent quel- 
- » ques-unes qui broutoient l'herbe 5 
«ils n’ont pas non plus de chiens: 
«je les vis fe tremouffer, lorfqu’ils 
« entendirent pour la première fois, 
«dans la maifon du millionnaire, 

» aboyer un petit barbet. Ils n'ont 
» ni chats, ni cerfs, ni chevaux, ni- 
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» généralement aucun quadrupède. 
«Ils ont des poules, dont ils fe 
» nourrirent, mais ils n’en mangent 
«point les oeufs. 

« Leur langue n’a rien de fem- 
« blable à celle des Philippines , ni 
» même à celle des îles Marianes. 
» Leur manière de prononcer appro- 
» che de l’accent des Arabes. On ne 
» s’eft point apperçu qu’ils euifent 
» aucune connoiffance de la divi- 
» nité, ni qu’ils adoraffent les idoles. 
» Mais ces trente naufragés n’ont 
» pas tardé à fe faire baptifer. Le 
» miflîonnaire a employé pour les 
« gagner des moyens bien fiirs : c’eft 
» en les environnant de bontés , 
«d’amitiés & de foins, qu’il les a 
» conquis au chriftianifme. Ce qui 
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« confirme bien l’opinion de ces 
» Philofophes , qui penfent que les 
» religions font nées de la recon- 
» noiflance. Si le foleil n’avoit pas 
«échauffé les humains, ni fécondé 
«la terre, jamais Phébus n’auroit 
»,vu élever des autels en fon hon- 
» neur 5 &r Cybèle n’auroit point eii 
» les adorations des premiers labou- 
« reurs , fi la terre leur avoit refufé 
«les fruits de leurs travaux. 

«Leur civilité, ou la marque de 
«leur refpeét , corïfifte à prendre, 
» fuivant qu’ils font aflfis ou debout, 
«la main ou le pied de celui au- 
» quel ils veulent faire honneur, & 
» à s’en careiTer doucement le vi- 
» fage. 

«Ils ne paroifienr pas avoir une 
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» grande cortnoiffance des arts 8c 
» métiers. Je vis feulement, parmi 
» leurs petits meubles , quelques 
fc fcies d’écailles, qu’ils aiguifoient 
»en les frottant ftir des pierres. 
»Leur étonnement parut extrême, 
» à Tafpeâ: d’un vailfeau marchand 
» qu*on conftruifoit à Guivam : 
»tout ce bois, tout ce fer, tous 
f y> ces inftrumens de charpente les 
» rendoientftupidesd’étonnement& 
» les retenoient éloignés; mais bien- 
» tôt je les vis de la furprife palier à 
» la curiofité, s’approcher de près, 
» regarder fuccefifxvement,& manier 
» avec admiration tous ces outils. 
*>Les métaux ne font pas connus 
» dans leurs pays. Le milfionnaire , 
» toujours attentif à leur donner des 
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» marques d’amitié, leur fit préfent 
« à chacun d’un affez gros morceau 
» de fer ; ils marquèrent plus de joie 
» que s’ils euffent reçu la même 
» quantité d’or. Dans la crainte de 
» perdre ce prélent, ils le mettoient 
» fous leur tête pendant la nuit. 

« Leur caraétère m’a paru bon & 
«pacifique, les inftitutions fociales 
» ne l’ont pas encore altéré. Leurs 
« querelles fe terminent par quel- 
« ques coups de poing , qu’ils fe 
» donnent fur la tête ; & ces vio- 
« lences mêmes font d’autant plus 
«rares, qu’à la moindre apparence 
« de colère , leurs amis s’entremettent 
« pour terminer le différend. Tls n’ont 
» d’autres armes que des lances & des 
» traits garnis d’offemens humains ». . 
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Vous venez d’apprendre , Ma- 
dame , tout ce qu’il y a de connu 
de ces nouvelles îles s vous voyez 
que leurs habitans font encore 
très-peu civilifés 5 leurs mœurs , 
leurs ufages , & leurs frianièïcs 
offrent au voyageur Philofophe un 
tableau de comparaifon des biens 
& des maux que les hommes 
trouvent dans Tétât naturel & fo- 
cial. 
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LETTRE CV. 

De Gualian. 

» 

A Peine, Madame, nous fumes 
partis dts Philippines, qu’il s’éleva 
un vent fi favorable que nous abor- 
dâmes en peu de jours à Gualian , 
la plus grande &r la plus méridionale 
, des îles Marianes . Elles forment 

i 

/ toutes enfemble une chaîne qui 
s’étend du fud au nord , fur une 
ligne droite ; elles font renfermées 
entre le tropique du cancer & la 
ligne équinoxiale vers l’extrémité 
de la mer Pacifique , à près de quatre 
cens lieues des Philippines j & dans 
cette pofition elles occupent en- 
viron cent cinquante lieues de mer, 
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depuis Guahan , qui en eft la plus 
grande, jufqu’à Urac , qui eft la 
plus voifine du tropique. 

Magellan fut le premier qui les 
découvrit, en 1$ 11 : il les nomma 
îles des Larrons , parce que les 
infulaires voloient aux Efpagnols 
tous les inftrumens & morceaux 
de fer qu’ils pouvoient attrapper, 
& alloient les cacher dans les bois* 
On les nomma enfuite îles de Las - 
Vêlas , ou îles des voiles, à caufe 
de la multicude des petits bâtimens 
qui venoient à voiles déployées au- 
devant des navires de l’Europe. 
Elles ont perdu ce nom, pour re- 
cevoir celui d’îles Marianes , en 
l’honneur de la Reine d’Efpagne, 
Marie-Anne d’Autriche, femme de 
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Philippe IV, & mère de Charles II, 
roi d’Efpagne. 

Michel Lopez en prit poffeffion 
pour cette couronne en i y6y, c’eft- 
à-dire quarante-quatre ans après 
leur découverte j mais n’y trou- 
vant pas toutes les commodités 
qu’il defiroit , il n’y fit pas un 
long féjour: après avoir traité fort 
humainement les infulaires , il alla 
faire la conquête des Philippines, 
qui attirèrent tous fes foins 5 les 
îles Marianes furent négligées & 
même oubliées jufqu’à ce que le 
zèle des millionnaires en réveillât 
l’idée. Un célèbre Jéfuite nommé 
le père de Sanvitores excita la 
Reine, veuve de Philippe IV, à 
faire répandre dans ces régions les 

lumières 

* 
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lumières de l’évangile: cette prin- 
ceflfe,qui gouvernoitalcrsrEfpagne 
en qualité de Régente, envoya des 
ordres au gouverneur de Manille* 
Les Efpagnols fe rendirent facile- ' 
ment maîtres de l’île de Guahan : 
ils y introduifirent les millionnai- 
res , & par degrés ils fournirent 
toutes ces îles au joug de la nation 
Efpagnole & de l’évangile. Ceft 
à cette époque, qu’elles prirent le 
nom de Mar Lines . Leurs nouveaux 
maîtres bâtirent un fort à Guahan, 
& les Jéfuites deux collèges pour 
rinftruâion des jeunes perfonncs 
de Vun 8c de Vautre Vexe. 

En générai , quoique ces îles 
foient fous la zone torride, le ciel 
y cft fort lérein , Vair fort pur 8c 
- Voyages, Tome H 
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la chaleur toujours tempérée. Les 
montagnes chargées d’arbres, ptef- 
que toujours verds, & coupées par 
un grand nombre de ruiffeaux qui 
defcendent dans les Vallées & dans 
les plaines , rendent le pays fort 
agréable. Elles font affez peuplées 3 
on compte plus de trente mille 
habitans dansla feule île de Guahan. 
On lui donne environ quarante 
lieues de tour : elle eft fertile & 
bien arrofée. Ses ports qui font 
très-bien bâtis & fort commodes 
fourniffent de l’eau douce en abon- 
dance. Mais le port d ' A gaina eft 
le plus beau & le mieux conftruit 
de tous. 

Les édifices, quoique bâtis de 
terre (le pays ne fournit, point de 
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pierre ) ne Font pas fans agrémens. 
On fait eritrer dans leur conf- 
truétion le cocotier, le palmier & 
le bois nomm èr maria, particulier 
à ces îles. Chaque maifon eft corn- 
pofée de quatre appartemens , fé- 
parés par des cloifons de feuilles 
de palmier entrelacées en forme de 
natte. Le toît eft de la même ma- 
tière. Ces appartemens font très- 
propres & deftinés chacun à un 
ufage particulier : on couche dans 
le premier , on mange dans le fé- 
cond, le troifième fert à garder les 
fruits & les autres provifîons , & le 
■quatrième eft réfervé au travail. 

Toutes ces îles font remplies de 
villages & de hameaux répandus 
dans les plaines, fur les montagnes, 

H/ij 



&: dans les vallons ; ces chaumières 
couvertes d’un léger feuillage, ces 
grouppes de petits infulaires qui 
folâtrent à l’entour, ces tapis de 
verdure qui s’étendent fur les co- 
teaux & dans les champs , cette 
chaîne immenfe de montagnes qui 
tantôt s’élèvent & s’allongent en 
amphithéâtres, & tantôt s’abaiffent 
& difparoifl'ent fous l’horifon , ré- 
jouiffent & étonnent l’œil de l’ob- 
fervateur. 

Les Mariants font en général 
plus agréables qu’utiles aux Ef-^ 
pagnols 5 elles leur font même à' 
charge , par les frais que nécef- 
fi te l’entretien des colonies; mais 
elles font un entrepôt commode 
ppur les navires qui vont de la 



Les Mari ane s, re- 
nouvelle Efpagne à Manille : apiès 
un voyage de plufieurs mois dans 
la mer du fud, ou Ton ne rencontre ' 
aucune terre , ils y trouvent heu- 
reufemeiy: du repos & des rafraî- 
chiflemens : ils y ont introduit le 
riz & les légumes 3 ils y ont porté 
des chevaux , des* vaches &: des- 
porcs , qui ont aflez heureufemeriti 
multiplié dans les montagnes. Avant 
leur arrivée, on ne connoifibit dans* 
ces îles que les poules & les fruits 
indigènes. ' 

r 

Le fond du terroir eft rougeâtre 
& d’une aridité qui ne l’empêche 
pas d’être fertile. Les arbres y font 
moins grands, moins épais, mais 
non moins productifs que ceux des 
Philippines. Les pommes de pim, tey 

H üj 
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melons d’eau, les melons mufqués* 
les oranges , les citrons & les noix 
de cocos y croifient en abondance. 
Mais un fruit merveilleux te parti- 
culier à ces îles eft le rima , ou 
fruit à pain , ainlî nommé parce 
qu’il tient lieu de pain aux infulai- 
jes , & qu’il eft rtès-nourrifiant. La 
plante qui le produit a la tête large 
te touffue & les feuilles noirâtres. 
Le fruit a la figure d’une pomme, 
te la groifeur d’une tête .humaine. 
11 eft enveloppé d’une forte écorce 
hériffée de pointes, te de la cou- 
leur d’une datte. Sa chair eft au fît 
blanche & aufli molle que la mie 
du meilleur pain * elle a le goût 
te la faveur de : la figue. On la; 
mange bouillie eu cuite au fouri 
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dans cet état elle fe conferve cinq 
à fix mois; mais fraîche, elle ne 
peut être gardée plus de vingt- 
quatre heures, fans devenir sèche & 
de mauvais goût; du refte elle efl: 
très-agréable avant que d’être raf- 
fife. Ce fruit ne fe trouve que dans 
ces îles , & ne peut croître que 
dans leur terroir. 

Voilà, Madame, ce qui concerne 
les Marianes ; un autre s’arrêteroit 
bien plus aux produ&ions territo- 
riales , & à tout ce qui regarde 
la nature phyfique. Mais vous favea 
que ma plus grande étude roule 
ordinairement fur . la nature morale. 
Nous allons donc quitter ces îles, 
pour obferver leurs habitans, les 
confidérer dans leurs moeurs , lours 
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manières , leurs il Cages , leurs lois 
& leurs travaux : vous y recon- 
noîtrez une phylîonomie bien ca- 
ra&ériftique, &: qui n’a aucuns traits 
de refiemblance avec les divers 
peuples que vous avez vus jufqu'ici. 

LETTRE C V I. 

j. 

r> • 

De Gualian. 

. . , a 

C N ignore y Madame, dans quel 
tems les Marianès ont été peuplées 
&: de quel pays leurs habitans tirent 
leur origine : cependant leurs incli- 
nations qui reffemblent à celles des 
Japonois, les préjugé&' de leur no- 
bielle qui . n’eiV ni moins fière rit 
moins hautaine quela Japonnoifey: 
font juger qu'ils peuvent être tenus: 



de ces grandes îles, d’autant plus* 
qu’ils n'en font éloignés que de lix 
à fept journées. D’autres fe per fil ai- 
dent néanmoins qu’ils font forti$; 
des Philippines, 8c des îles voifines, 
parce que la couleur de leur vifage, 
leur langue, leurs coutumes 8c la 
forme de leur gouvernement, ont 
beaucoup de rapport avec ce qu’on 
a obfervé des Tagales , anciens ha- 
bitans des Philippines. Peut-être: 
viennent-ils des uns 8c des autres v 
8c leurs îles fe font-elles peuplées- 
par quelque naufrage des Japonois* 
8c des Tagales, que la tempête 
aura jetés fur leurs côtes, -< 

Les Marianois font tous bafanés, 
comme le font tous les peuples delà 
zone torride ; mais leur teint eft 
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d’un brun plus clair que celui des 
Philippinoisj ils font plus robuftes 
que les Européens. Leur taille eft 
haute & bien proportionnée. Quoi- 
qu’ils ne fe nourriflfent que de légu- 
mes , de racines ,, de fruits 8c dç 
poiflfons, ils ont tant d’embonpoint, 
qu’ils en paroiflent enflés ; mais 
cette obéfité, ordinairement lourde 
8c onéreufe, n’ôte rien à leur fou- 
pleflfe 8c à leur agilité. Rien n’eft 
moins rare parmi eux que de vivre 
cent ans. J’en ai vu , 8c pavois 
peine à me le perfuader, qui ont 
paffé leur centième année, 8c qui 
cependant ne paroiflfent pas au-deflfus 
de leur cinquantième. La plupart 
arrivent à une extrême vieilleffe , 
fans paflfer par aucune maladie $ 
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ceux qui font attaqués de quel- 
que mal, fe gviérilfent eux-mêmes* 
avec "des fimples, dont ils connoif- 
fent la vertu. Voilà la médecine 
que chaque individu devroit étudief 
& s’appliquer à lui-même. La bo* 
tanique me paroît renfermer feule 
tous les remèdes & les foulagemens 
qui conviennent à 'l’homme 3 & 
l’homme devroit lui feul être fon 
médecin > parce que lui feul peut 
faire mieux que perfonne, connoif» 
fance avec fa conftitution & fon 
tempérament* 

Ces infulaires font entièrement 
nus , mais les femmes , toujours 
plus amies de la pudeur, ne font 
pas dans une entière nudité. Elles 
font confi fier la beauté à fe rendre 


Digitized by Google 



144 ' V O Y A G E S. 

les dents noires , & les cheveux 
, blancs. Audi la plus importante de 
leurs occupations eft de fe noircir 
les dents avec certaines herbes , & 
-de blanchir leur chevelure avec 
-des eaux préparées pour cet ufage. 
Elles. la portent fort longue, au 
lieu que lés hommes fe la rafenc 
prefqu’entièrement , & ne conler- 
vent au.fommet de la tête qu’un 
•petit floccon de cheveux, .long 
-d’un doigt, à la manière du Japon. 
•Leur langue a beaucoup de rapport 
à celle qu’on parle aux Philippines. 
Elle eft allez agréable , la pronon- 
,-ciation en eft douce & ailée. Un 
-.des agrémens de cette langue eft 
de tranfpofer les mots, quelquefois 
même des lyilabes du niême mot. 


ce 
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ce qui donne occafion à des équi- 
voques que ces peuples aiment 

* j i 1.. » 

beaucoup. Quoiqu’ils n’aient aucune 

X * I * I » • ) 

connoiflance des fciences & des 

. 1 0.» 

beaux arts, ils ont cependant des 
hiftoires , des poéfies même dont- 
ils fe font honneur : mais ces hif» 
roires ne font qu’un tiflu de fables; 

«nais ces poéiies font li médiocres, 

» 

qu’on n’y trouve rien de cette ri- 

’ 1 '' 9 

cheffe, de cette énergie & de cette 
douceur, qui caraélérifent ia langue 
des Marianes. 

Cependant , quoique la poéfîe 

ne foit rien moins que ce qu’elle 

devroit être, on yifurprend de loin 

en loin cette fublimité d’expref- 
‘ »» ' 
fions., cette pompe d’images & 

de figures , cet éclat de couleurs 

Voyages, Tome X. ï 
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& cette foule d’allégories , qui abon- 
dent dans lâ poéfie orientale , & 
dont Tabfencc fait trop fouvent la 

' 'j • » ' * , ^ 

pauvreté de la nôtre. A la vérité 
la poéfie dé fentiment doit avoir 
une autre expreffion j mais la poéfie 
ne doit pas s’adreffer toujours au fen- 
timent j l'imagination a fes droits; 
elle veut qu’on lui parle ; ce n’eft 
qu’en ébranlant toutes les puifian- 
ces de cette faculté, que le grand 
Homère eft devenu le père des plus 
grands poètes : toute leur gloire 
lui appartient. C’eft ainfi que l’océan 
voit fans celle rentrer dans fon 
fein les fleuves qui en fortent fans 
ccfie. Les Marianois , à l’exemple 
des Hébreux & des Grecs , favent 
apprécier mieux que nous l’art des 
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Vers. Un poète eft refpe&é de-toute 
îa Ration : c’eft l'homme qui a le 
plus d’influence fur l’opinion pu- 
blique. 

Avant les Efpagnols , les Ma- 
rianois vivoient dans une parfaite 
liberté. Ils n’avoient d’autres loix, 
que celles qu’ils vouloient s’impo- 
ier. Séparés de toutes les nations 
par les vaftes mers , dont ils font 
environnés , ils ignoroient qu’il 
exiftât d’autres terres , & fe regar- 
doient comme les feuls habitans du 
monde. Cependant ils manquoient 
de la plupart des chofes, que nous 
croyons néceflaires à la vie. Ils 
n’avoient point d’animaux , à l’ex- 
ception de quelques oifeaux d’une 
cfpècc alfez femblable. à celle de 

ïij 
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nos tourterelles. Ils ne les man** 
geolent pas , mais fe faifoient un 
amufement de les apprivoifer, & 
de leur apprendre à parler. 

Ce qui m’a le plus étonné , c’eft 
qu’avant l’arrivée des colonies Es- 
pagnoles , ils n’avoient jamais vu 
de feu. Cet élément , fans lequel 
on n’imagineroit pas que les hom- 
mes puffent vivre en Société , leur 
étoit tellement inconnu, qu’ils n’en 
purent deviner les propriétés, lorf- 
que , le voyant pour la première 
fois, dans une defcente de Magellan, 
qui brûla quelques unes de leurs 
maifons, ils prirent d’abord le feu 
pour un animal qui s’attachoit au 
bois , & qui s’en nourrifioit. Les 
premiers qui s’en approchèrent trop, 



Va 
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s’étant brûlés, leurs cris infoirtrent 
tant de crainte aux autres , qu’ils 
n’osèrent plus le regarder que de 
loin. Ils appréhendoient la morfure 
d’un animal , quils croyoient ca- 
pable de les blefler par la feule 
violence de fa rcfpiration. Telle 
cft la première idée qu’ils fe for- 
mèrent de la flamme & de la chaleur. 
Mais cette faufie imagination dura 
peu ; ils attachèrent bientôt au feu 
l’idée que nous en avons , & ne 
tardèrent pas à s’en fervir comme 
nous. 

Cette découverte augmenta leur 
goût pour le pcifîcn. La pêche eft 
leur occupation la plus ordinaire. 
Livrés h cet exercice dès l’enfance , 
ils font fi habiles nageurs & li excel- 

I iij 
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lens plongeurs , qu’ils attrapent & 
devancent les poiflons même. J’ai vu 
leurs canots; ils font d’une légèreté 
&: d’une propreté , qui ne déplai- 
roit pas en Europe. Ils ne font pas 
faits d’un feul tronc d’arbre, comme 
en Afrique & dans d’autres lieux, 
mais de deux troncs coufus&r joints 
avec de la canne des Indes. La lon- 
gueur en eft de quinze ou dix-huit 
pieds , & la largeur de trois ou 
quatre : commeils pourroient chavi- 
rer facilement , on joint aux côtés 
des pièces de bois folides , qui les 
tiennent en équilibre. Dans le mi- 
lieu eft un plancher qui s’avance 
des deux côtés fur l’eau, & qui eft 
la place des paflagers. Ces bâtimens 
fofit ordinairement conduits pat 
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« - * - • 

trois matelots, dont l’un eft fans 

. , * • • 

celle occupé à vuider l’eau , qui 
entre, également & par dehors & 
par les fentes, tandis que les deux 
autres font placés aux extrémités 
pour gouverner. La voile eft de 
natte , & de la longueur des ca- 
nots ; ce qui expofe à fe voir ren- 
verfer , lorfqu’on n’évite pas foi- 
gneufcment d’avoir le vent en 
pouppe. Mais rien n’eft égal à leur 
vîtelfe. Ils font dans un heure dix 
à douze milles. Pour revenir d'un 
lieu à l’autre, on ne fait que chan- 
ger la voile , fans tourner le bâ- 
timent. Alors la proue devient 
la pouppe. C’eft dans ces frêles 
machines , que ces infulaires tra- 
vcrfent quelquefois une mer de 

I iv 
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quatre cens lieues jufqu’aux Philip-» 
pines. 

Voilà, Madame, toute la navi- 
gation des Marianois ; demain je 
vous entretiendrai de leurs opinions 
religieufes. 

_ LETTRE CVIL 

> 

De Guahan. 

.A.vakt l’arrivée des Millionnai- 
res , Madame , ces peuples n’avoient 
pas la moindre idée de religion : 
on ne voyoit chez eux aucune ap- 
parence de divinité s ils étoient fans 
temples, fans autels, fans culte &r 
fans prêtres , Sc cependant iis n’é- 
toient pas fans mœurs On n’a trou- 
vé parmi eux qu’un petit nombre 
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d’impofteurs, diftinguéspar le nom 
de Mancatias : ces impofteurs 
étoient ce qu’ils ont toujours été 
chez tous les peuples, des médecins 
& des aftrologues , qui faifoient 
profeflion de guérir & de prévenir 
tous les maux , de commander aux 
clémens , de changer le cours des 
faifons, & de procurer une récolte 
abondante , ou d’heureufes pèches. 

C’eft peut-être le feul peuple raf 
femblé en fociété qui n’ait eu au- 
cune religion extérieure : ce qui 
furprend le plus, c’eft que dans le 
fcin de l’athéifme , chaque Marianois 
attribuoit à l’ame une efpèce d’im- 
mortalité, & fuppofoit dans une 
autre vie des récompenfes ou des 
peines. Ils nommoient l’enfer ^a^ar- 

I v 


Digitized by Google 



x j4 Voyages. 
raguan , ou maifon de chaffî ; c’cft- 
à-dire d’un démon auquel ils don- 
noient le pouvoir de tourmenter 
ceux qui tomboient entre Tes mains* 
Ils croyoient aufli à un paradis ; 
c’étoit un jardin de délices , peu- 
plé de cocotiers , d’orangers , de 
citronniers , de cannes de fucre , 
&: d’autres fruits, qui flattoient leur 
goût. C’eft dans la jouifîance de 
ces biens, qu’ils faifoient confifter 
toute la béatitude de leur vie à 
venir. Mais ce n’étoit (chofe ex- 
traordinaire) ni le crime, ni la 
vertu qui conduifoient dans ces 
lieux de peine ou de plaifir. Tout 
dépendoit de la manière dont ils 
fortoient de ce monde. Ceux qui 
mouraient d’une mort violente , 
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avoient le zazarraguan pour par- 
tage b & ceux qui mouroient natu- 
rellement, alloient jouir des arbres 

i 

& des fruits délicieux du paradis.. 

Depuis l’arrivée des Millionnaires 
dans ces îles, tous les idolâtres" 
qu’elles renfermoienc ont été. con- 
quis à l’évangile , ou font pafifés 
dans les îles voilines, après avoir 
ruiné eux-mêmes toutes les habita- 
tions qu’ils poflcdoient dans celle 
de Guahan. C'eft ainfî que dans 
tous les tems & tous les lieux , , 

les guerres allumées au nom de la 
religion , loin d’améliorer le fort 
des nations , n'ont tourné qu’au 
\ malheur & à la dépopulation. 

Vous parlerai-je des cérémonies 
^ ftinèb;es ï 11 n’eft point de cou- 
^ - \‘ I rj 
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leurs affez noires, a fiez fortes pour 
les rendre fidèlement. Peu de nations 
font auflî éloquentes dans la dou- 
leur. Point de fcèncs plus lugubres 
que celles de leurs enterremens ! Ce 
font des fanglots, des larmes, des 
voix plaintives , des cris perçans , 
& tous les autres fignes qui annon- 
cent & accompagnent la défolation 
8c le défefpoir. Huit jours entiers fe 
pafient dans les larmes, les gémif- 
femens , les chants funèbres , & 
dans l’abftinence de toute nourri- 
ture : on ne vit que de douleur. Cette 
abftinence fe termine par un repas, 
qu’on fait autour du tombeau, or- 
dinairement élevé fur le lieu même 
de la fépulture. On le charge de 
fleurs, de branches de palmier, de 
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coquillages, de morceaux d’ccailfe, 

<de jais, & de ce qu’on a de plus 
précieux. Le deuil eft toujours 
proportionné à la tendrefie qu’on 
avoir peur le mort , ou au rang 
qu’il occupoit. S’il étoit chef de 
la peuplade, ou femme de qualité, 
on ne connoît plus de bornes j le 
deuil eft plus que de la triftelfc , 
il devient fureur. On arrache les 
«libres , on brûle les édifices , on 
brife les bateaux, on déchire les 
voiles, qu’on attache par lambeaux 
au-devant des maifons. On jonche 
les chemins de branches de pal- 
mier , & l’on élève des machines 
funèbres à l’honneur du défunt. 

S’il s’eft fignalé par la pêche ou 
par les armes, on couronne le tom- 

* I 
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beau ou de rames & d’hameçons , 
ou de lances & de flèches. S’il s’eft 
également illuftré dans ces deux 
profeflfions , les rames & les lances 
font entrelacées en trophée. 

Mais j’aime bien mieux la dou- 
leur des mères qui ont perdu leurs 
enfanss elle n’a rien d’outré, rien 
d’extravagant: les marques en font 
naturelles & touchantes. Ces mères 
long-temss’abandonnent aux pleurs, 
aux lamentations j & puis elles 
tournent tous leurs foins à nourrir 
leur trifteffe. Elles coupent les che-* 
veux de ces enfans , objet de leurs 
pieufes larmes, les confervent pré- 
cicufement , & pendant plufieurs 
années , & le jour & la nuit , elles 
portent religieufement au cou une 
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corde à laquelle elles font autant 
de nœuds, qu’il s’eft pafie de nuits 
depuis leur perte. Vous ne ferez 
peut-être pas fâchée que je mette 
ici fous vos yeux la traduélion litté- 
rale de quelques-unes de ces ex- 
prenions vives, éloquentes & figu- 
rées, que j’ai moi-même recueillies 
de la bouche d’une mère affligée 
de la mort de fon fils. 

« Il n’eft plus de vie pour moi; 
» ce qui m’en refte ne fera qu’en- 
»nui, & qu’amertume 3 le foleil , 
* qui m’animoit s’eft éclipfé ; la lune 
» qui m’éclairoit s’eft obfcurcie ; 
v l’étoile qui me conduifoit a dif- 
» paru. Je vais être enfevelie dans 
» une nuit profonde , & abimée 
» dans une mer de pleurs & d fl- 
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« mertume. Hélas 1 j'ai tout perdu* 
»je ne verrai plus ce qui faifoit 
» le bonheur de mes jours 8c la 
»joie de mon cœur» î 
Vousreconnoilfez fansdoute, dans 
ces acccns de douleur maternelle , 
la manière orientale , qui confifte 
à faire fortir des mêmes objets une 
profufion d'images 8c de figures 
qui ennobliflent toujours le lan- 
gage, 8c dont le choix bien mé- 
nagé , donne feul à la poéfie un 
corps 8c une a me. 

Autant les habitans des Marianes 
s’abandonnent au deuil 8c à la trif- 
telle , autant ils montrent de goût 
pour le plailir. Leur inconftance 8c 
leur légèreté font fans exemple. 
Comme ils vivent fans contrainte 




Les Makianes, 161 

& dans Thabitude continuelle de 
fuivre tous leurs caprices, ils paf- 
fent aifément d’une aiTeéïion à 
l’autre. Ce qu’ils- défirent avec le 
plus d’ardeur, ils cefl'ent de le vou- 
loir le moment d’après. Les million- 
naires , dont la févérité ne peut 
concilier la joie & le bonheur de 
ce monde , avec la félicité qu’ils 
promettent dans l’autre , regardent 
cette mobilité d’humeur comme le 
plus grand obilacle qu’ils aient 
trouvé à la converfion de ces bar- 
bares. Ce peupîejiaturellement porté 
à la gaîté, la déploie agréablement 
par des railleries qui ne laifient point 
languir la joie. S’ils font fobres , 
c’eft moins par inclination, que par 
néceflité. Ils s’affemblent fouvent* 
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& dans leurs feftins , fe nourrirent 
de poiflbns, de fruits, déracinés, 
& boivent d’une liqueur compofée 
de riz & de cocos râpés. Ils fe 
plaifent dans ces fêtes, à danfer, 
à courir, à lutter, à raconter les 
aventures de leurs ancêtres, & fou- 
vent à réciter les vers de leurs 
poctes* 

Les femmes ont auflî leurs amu*. 
femens: elles viennent dans toutes 
les fêtes , avec une parure de coquil- 
lages , de petits grains de jais, & 
de morceaux d’écaille de tortue, 
qu’elles laiflent pendre fur leur 
front. Ces bifarres ornemens font 
entrelacés de fleurs. Leurs ceintures 
font des chaînes de petites coquil- 
les, qui font plus eftimées des Ma- 
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rianoifes, que les diamans & les 
perles, ne le font de nos Européen- 
nes. Elles y attachent de petits 
cocos affez proprement travaillés* 
A toutes ces parures , elles ajoutent 
des tiÆus de racines d’arbre, qui ne 
fervent qu’à les déparer 5 car tout 
ces tiflus jiefiemblent plus à des 
facs, qu’à des habits. 

Dans leurs aflemblées , elle fe 
placent douze ou treize en cercle 
fe tenant debout , & fans fe remuer : 
c’cft dans cette attitude qu’elles 
chantent les vers de leurs poètes, 
avec une juftefle & une harmonie 
qui ne déplairoient pas en Europe. 
L’accord de leur voix eft rempli 
d’un moelleux , dont le charme ne 
cèdç ea rien à la mufique la mieux 
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concertée. Elles ont dansles mains 
de petites coquilles , qu’elles font 
jouer comme nos caftagnettes. Ce 
qui m’a le plus furpris dans leur 
concert, c’eû la manière dont elles 

9 i 

y foutiennent leur voix. Elles l’ani- 
ment avec une aétion lï vive, 8c 
avec tant d’exprelfion dans les 
geftes , que j’entendis dire à un 
millionnaire, dont la morale n ctoit 
pas des plus auftères, que le chant, 
des Marianoifes pouvoit faire ou- 
blier le paradis & l’enfer. 
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LETTRE CVIII. 

De Guahan. 

» ' ‘ » . » 

T .j g s Marianois , Madame,, font 
livrés à la vanité la plus fotte. 

Tous les pays dont on leur parle , 

$ * * 

excitent leur mépris. Sans doute 
que cet orgueil cft un refie, dç 
cette vieille idée, qu’ils étoient les 
feuls peuples de la terre. 

La nation eft ici diftinguée en 
troisétats,lanoblcfie, l’état moyen, 
& les hommes de main-d’œuvre. Les 
nobles font d’une fierté que j’ai eu 
peine à concevoir, & dont l’Europe 
entière ne fournit point d’exemple. 
Ils s'attribuent une telle fupénorité, 
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que c’eft un crime dans un roturiet 
d’approcher de leurs perfonnes ou 
de leurs maifons. S’il a quelque 
chofe à leur demander , il faut 
qu’il le fafle de loin. C’eft la der- 
nière &: la plus criminelle infamie 
pour la noblefte , de s’allier aux 
filles du peuple. Une famille qui 
le fouffre eft perdue de réputation. 
S’il arrive qu’un noble fe dégrade 
par une fcmblable alliance, toute 
fa parenté s’afifemble, & de concert 
elle lave cette tache dans le fang 
du coupable. 

Ces nobles font diftingués par 
le titre de Chamorris : ils ont des 

fiefs héréditaires dans leur famille# 

, / . , * 

Ce ne font pas les enfans qui fuc- 
cèdent aux pères, mais les frères. 
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& les neveux du mort , dont ils 
prennent le nom , ou celui du chef 
de la famille. Cet ufage eft II bien 
établi , qu’il ne caufe jamais aucun 
trouble. La noblefie la plus eftimée 
celle d 'Agadnciy capitale de î’île 
de Guahan. Une fituation avanta- 
geufe &: l’excellence des eaux ont 
attiré dans cette ville plus de cin- 
auante familles nobles qui jouiflent 
d’une grande confidération dans 
file entière. Leurs chefs préfident 
aux affemblées j on les refpe&e , 
çn les écoute ; mais la déférence 
pour leur jugement n’eft jamais 
forcée. Chacun prend le parti qui 
lui convient ,-fans que perfonne s’y 
oppofe. Cette liberté n’a rien d’é- 
tonnant chez un peuple qui vit. 
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fans maître, & qui n’a d’autres loi* 
à fuivre que certains ufages, aux- 
quels il ne demeure attaché que 
par la force de l’habitude. 

Cependant ces chamorris fi fu- 
perbes envers les autres claffes fe 
traitent entr’eux avec une politefle 
pleine d’égards & de ménagemens. 
Lorfqu'ils fe rencontrent ou qu’ils 
paffent les uns devant les autres, 
c’eft toujours en ces termes qu’ils 
fe faluent : permette ^ que je vous 
baife les pieds : ils paffent la main 
fur l’eftomac de ceux qu’ils veulent 
honorer, c’eft la civilité la plus or- 
dinaire des Marianois. Ils s’invitent 
mutuellement à manger, & fe pré- • I 
fentent d’une herbe, qinls ont tou- 
jours à la bouche, 6e qui leur tient 

lieu 
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lieu de tabac. C’eft üne extrême 
incivilité que de cracher devant 
ceux à qui on doit du refpeét. Leur 
dêlicateffe va fur ce point , jufqu’à 
lg. fuperftition. Aufli crachent-ils 
rarement, & jamais fans beaucoup 
de précautions. Ils Te gardent bien 
de cracher près de la maifon d’un 
autre s ce feroit manquer de refpcél 
au propriétaire. Ils aiment mieux 
devenir malades , que d’être in- 
civils. 

Jamais nobîefle ne fut nourrie 
de tant d’orgueil , & n’offrit tant 
de réflexions fur les préjugés qui 
dans tous les lieux égarent cette 
portion des hommes ; s’ils favoicnt 
commander le refpeét par là vertu, 
comme ils le commandent par le 

Voyages, Tome X , X 
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rang, ils auroienç la vénération & 

•* 

l’amour des peuples. 

Les hommes prennent ici le nom- 
bre de femmes qu’ils jugent à 
propos, & n’ont d’autre frein à ref- 
peéler dans leur choix , que les 
liens de la parenté. Cependant l’u- 
fage commun eft de n’avoir qu’une 

femme. Mais dans l’une ou dans 

» * 

l’autre fuppolïtion , le fort des 
maris n’eft qu’une honteufe fervi- 
tude , tandis que les femmes au 
contraire jouiffent dans cesîles d’une 
liberté prefque fans bornes. Toutes 
les loix matrimoniales font en leur 
faveur : ces loix leur ont cédé 
toute l’autorité qui forme ail- 
leurs ]c pouvoir des maris. La fem- 
me commande feule dans chaque 
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maifon j elle eft feule maîtreffe, 8c 
en pofleflion de toute l’autorité s 
le mari ne peut difpofçr de rien : 

& H fa conduite n’eft pas réglée, 
s’il a une humeur chagrine 8c in- 
quiétante, en un mot, s’il n’a pas 
pour fa fouveraine la déférence 
qu’on n’exige (cuvent de lui que 
par caprice , elle le maltraite ou 
le quitte 8c rentre dans tous les 
droits de la liberté. Ainfi le ma- 
riage des Marianois n’eft pas indif* 
foluble; mais de quelque côté que 
vienne la féparation , la femme 
ne perd pas fes biens : les enfans 
• la fuivent , & regardent le nouvel 
époux qu’elle choilit, comme leur / 
père naturel. Un mari a quelque-* 
fois le chagrin de fe voir en tyt 

S ij 
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moment fans femme, fans enfans, 
& fouvent fans biens j & tout cela 
peut être l’effet de la légèreté d’une 
femme. 

Mais ce n’eft pas le feul défagré- 
ment des maris. Si la conduite d’une 
femme donne quelque fujet de 
plainte, le malheureux époux peut 
bien fe venger fur l’amant j mais 
là hniffent fes droits, & fon unique 
relfource contr’elle eft le divorce. 
Il n’en eft pas de même de l’infi- 
délité des maris. Une Marianoife 
convaincue qu’elle eft trahie par 
le fien , en informe toutes les fem- 
mes de l’habitation. A cette nou- 
velle , elles conviennent d’un ren- 
dez-vous général , où , le lendemain, 
les voit paroître la lance à la 
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main , & le bonnet de leurs maris 
fur la tête. C’eft dans cet équipage 
guerrier , qu’elles s’avancent en 
corps de bataille vers la maifon 
du coupable. D’abord on défoie 
fes terres , on arrache fes grains , 
on dépouille fes arbres, 8c le ra- 
vage s’étend fur tous fes biens* 
Enfuite fondant fur la maifon , le 
bataillon femelle l’aifiége lui-même, 
l’attaque, 8c ne lui lailfe de repos 
qu’après l’avoir mis en fuite. D’au- 
tres fois la plaignante fe contente 
d’abandonner fon époux 8c de faire 
favoir à fes proches qu’elle ne peut 
plus vivre avec lui. Toute la fa- 
mille , brûlant d’envahir le bien 

• t , . 

d’autrui, s’alfemble pour en failir 
l'occaüon. Heureux alors le mari, 

». v • 
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qui après avoir vu piller ou fac- 
cager tout ce qu’il pofsède , n’eft 
pas condamné à pleurer le renver-* 
fement total de fa propre maifon ! 

Vous concevez que cet empire 
des femmes ne favorife point le 
goût des jeunes gens pour le ma- 
riage : ils fe livrent à la débauche, 
qui leur en donne les plaifîrs, fans 
les inconvéniens. Quelques mor- 
ceaux de fer & d’écaille de tortues 
leur fufïifent pour obtenir des pa- 
rens mêmes la poffeflion des jeunes 
filles qu’ils ont choifîes pour leurs 
amours. Du refte les Marianois 

i • 

connoilTent peu les autres crimes^ 
qui parmi nous déshonorent Thoni- 
me fociaU L’homicide leur eft en 

* t t 

horreur i la bonnç foi règnç dans 
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leurs avions , comme dans leurs 
difcours ; c’eft elle qui tient la porte 
de leurs maifons ouverte Tans dé- 
fiance, & le jour & la nuit. Inex- 
périence autorife cette bonne loi; 
car on n’apprend jamais que per- 
sonne ait volé fort voifin. 

A la vérité , les premiers navi- 
gateurs, qui n’étoient pas des Phi- 
lo fophcs , les ont accule d’aimer le 
vol ; & c’eft en conféquence de 
cette accufation, qu’ils appelèrent 
ces îles , comme je l’ai déjà dit,- 
îles des larrons. Mais on pourroit 
aujourd’hui donner le même nom 
à toutes celles que les Banks, les 
Bougainvilles & les Cooks ont 
découvertes dans la grande mer 
du fud ; parce que l’homme Sauvage 
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cft par-tout un enfant, qui, frappe 
de la nouveauté des objets, brûle 
du defir de les avoir en fa pofîef- 
fion. Tels furent les Matianois, la 
première fois qu’ils virent les vaif- 
féaux européens , chargés de tous 
les ouvrages de notre induftrie. Une 
hache, une épcc, un couteau, un 
clou, un grain de verre étoit pour 
eux- un objet d’admiration, dont 
il étoit bien naturel qu’ils cherchai 
fent à fe rendre les maîtres par mille 
petites rufes puériles. 

Tel eft le caraélère général des 
Marianois , foit de ceux qui ont 
padé fous la domination Efpa- 
gnoie , foit de ceux qui fe font 
maintenus libres dans leurs mon- 
tagnes. J’ai vécu avec quelques- 
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uns de ces derniers, & cette :con-> 
formité de caraélère entre l’homme- 
efclave l’homme libre eut été 
pour moi une énigme inexplicable, i 
lî je n’eu (Te furprisr dansi celui-ci- 
une lîngularité morale ? dont, peu- 
de nations fourniffentsih ^exemple- 
Le Marianois montagnard devient 
maître de> lui-même & de fes ac- 
tions , aufïi-tôt qu’il cft capable de 
fe connoître ; cette foumiflion. poufc 
les auteurs de nos jours ce ref^ 
peél filial , qui femble la première- 
infpiration de la nature , & qui cft- 
devenu le premier de nos devoirs, 
eft un fentiment qui lui cft étranr 
ger. Semblable à l’animal qui ne 
connoît fa mère, qu’autant qu’il 
a befoin de fes fecours , &: qui f« 
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détache d’elle 3 dès qu’il peut s'en 
paffer , le Marianois fauvage ne 
connoît plus ide- fa mi lie. Il vit pour 
lui feul |>ou fi l’amour le contraint 
de former quelque fociété, ce n’eft 
qu'une fociéré paffagère & fugitive, 
comme 4 e befoin qui l’y a pouffé. 
Ce que nous appelons la -nature 
ne feroit-il donc que l’effet des 
premières inftitutions fociales ? Les 
loix feules nous auroient-elles fa- 
çonnés ? Grande & belle queftion 
que je propoferoisauxPhilofophes, 
fi je leur connoi ffois affez de défiance 
de leurs propres lumières , pour la ^ 
difcuter avec impartialité. 
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LETTRE C I X, 

De Guahan, 

TL# es Marianois manquent de 
cette douceur de caractère que 
la force des loix & l’habitude de 
la foumiflion donnent aux nations 
policées. L’amour de la vengeance» 
paftion commune & chère à tous 
les fauvages , vit profondément 
enraciné dans le cœur de ces infu- 
laires. Il eft dangereux de les of- 
'*• fenfer, car jamais ils ne pardonnent. 
Le reftentiment d’une injure eft d’au* 
tant plus à craindre de leur part , 
qu’ils ne lui permettent jamais d’é- 
clater par des paroles & des me- 
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naces. Us le diflîmulent 8c le ren- 
fermant au fond du cœur. 

Ils paffent des jours, des mois, 

des années entières à attendre Toc- 

* \ \ 

cafion favorable , 8c fî-tôt qu’ris 
soient le moment de la vengeance, 
ils fe dédommagent de cette longue 
•violence , en fe livrant aux infpi- 
tations les plus noires de la haine 
& de la trahifon. Dans lès démêlés 
qui' naiffent parmi eux, chacun fe 
fait juftice & ne rend compte à 
perfonne des moyens qu’il a em- 
ployés. - ~ 

S’il s’élève quelque différend entre 
ïes villageois & les citadins , il eft 
toujours terminé par la guerre ; 
on s’échauffe, on court aux armes 5 
mais on les quitte aul£ prompte- 
ment 
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ment qu’on les a prifes. Aufli les . 
guerres ne font jamais de longue 
durée : ces peuples fe mettent en 
campagne fans chef, fans difcipline, 
& fans ordre. Ils partent fans provi- 
ltons,paffent deux ou trois jours fans 
manger, uniquement attentifs aux 
mouvemens de l’ennemi , qu’ils tâ- 
chent de faire tomber dans quelque 
piège. C’eft toujours par la rufe qu’ils 
combattent; la guerre, parmi eux, 
confifte à fe furprendre , peu de 
nations les égalent dans cet art. 
Lorfqu’ils fe voient contraints de fe 
battre à force ouverte, iis pouffent 
de grands cris, moins pour effrayer 
leurs ennemis*, que pour s’animer 
eux-mêmes ; car ils ne font rien^ 
moins que braves. Pour fe bien 
Voyages. Tome X. L 


Digitized by Google 



défendre, ils ont befoin d’être exal- 
tés, jufqu’à l’aliénation *, tant qu’ils 
confervent la raifon , on les voit 
toujours prêts à reculer. Leur cou- 
rage n’eft jamais que de la fréné- 
iïe. Ils ne bravent la mort, que 
lorfque la fureur les empêche de la 
voir. Ce n’eft qu’avec la plus grande 
peine, qu’ils en viennent aux mains. 
La mort de deux ou trois hommes 
décide ordinairement de la viéïoire; 
à la vue du fang, la peur les faiiït, 
& les met en fuite. Les vaincus en- 
voient des prefens aux vainqueurs; 

ceux-ci les reçoivent avec cette 
• * 

joie infolente , que montrent tou- 
jours les hommes foibles, lorfqu’ils 
voient leurs ennemis à leurs piés. 
Pour célébrer le triomphe du parti 
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vi&oiicux& la défaite du vaincu, 
on compofe , on récite ou Ton 
chante dans les fêtes des vers fa- 
tyriques. 

Il eft furpren,ant que les Marianois 
iraient point d’arcs, point de flè- 
ches , point d'épées. Leurs armes 
font de fimples bâtons , garnis du 
plus grand os d’une jambe , d’une 
cuiffe ou d’un bras d’homme. Ces 
os travaillés aflez proprement ont 
la pointe fort aigue , & font fi 
venimeux par leur nature , que la 
moindre efquille , qui en refte dans 
unebleflure, caufedesconvulfions, 
des tremblemens & des douleurs, 
qui ne fe terminent que par la mort. 
On n’a pu encore trouver de remède 
à la force d’un poifon fi puiflant* 

Lij 
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Chaque infulaire a quantité de ces 
redoutables traits. Les pierres font 
une autre partie des munitions; on 
les lance avec tant d’adrefle & 
tant de roideur , qu’elles entrent 
quelquefois dans le tronc des arbres. 
Les Marianois manquent d’armes 
défenfives. Ils ne parent les coups 
qu’on leur porte 7 que par la fou- 
plefie 8c l’agilité de leurs mou- 
vemens. Tous ces détails prouvent 
un peuple qui eft encore dans i’ea- 
fance de Ja civilifation. 
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LETTRE CX. 


De Tinian. 

"Vous aurie4 un reproche à me 
faire , Madame , fi je quittois les 
Marianes , fans vous parler de l’île 
de Tinian , fî fameufe par le fé- 
jour que l’amiral Anj'on y fit vers 
le milieu de ce fiècle. Elle eft 
fitnée entre les îles de Saypan & 
d’Aguiguan, dans le voifinage de 
Guahan. Sa longueur efi: d’environ 
douze milles, & fa largeur à-peu- 
près de la moitié. Dans le court 
pélérinage que je fuis venu faire 
dans cette île, j’ai pris pour corn- % 
pagnon un Guahanois , qui me 

L îtj 
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met en connoiffance avec tous les 

T 

lieux charmans quon trouve dans 
ce paradis des Marianes : les Efpa- 
gnols ont bien raifon de l’appeler 
buena vijla , bonne vue. Le pays 
s’élève infenfïblemerit depuis le ri- 
vage de la mer , jufques vers le 
milieu de l’île. Avant d’arriver à 
la plus grande élévation , nous 
avons traverfé des bois coupés par 
des clairières , en pente douce , cou- 
vertes d’un treffie bien tendre , mêlé 
de différentes fortes de fleurs. Par- 
tout un terrein fec & un peu fa- 
bloneux , diminuant l’extrême fé- 
condité de la nature, fe tapiffe dans 
les plaines, fur les coteaux, & dans 
les vallons, d’un gazon plus doux 
& plus uni que celui qu’on voit 
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1. 

ordinairement dans les climats de 
la zone torride. Ici les bois font 
peuplés de grands & beaux arbres, 
qui nés au hafard croiffent dans un 
défordre charmant. L’œil de l’ob- 

ji 

fervateur, placé à quelque diftance, 

le croiroit l’ouvrage dç l’art. On 

• . 

voit pendre de ces arbres les goya- 
ves , les noix, les limons, les oran- 
ges tant douces quamères, & le 
rima ou le fruit à pain , que je vous 
ai déjà fait connoître. Ce mélangé 
de bois & de plaines , de hauteurs 
& de vallons , forme des grouppes 
de payfages, de sites & de tableaux, 
qui me tiennent dans une admirar 
tion continuelle. 

Les familles d’animaux qui peu- 
plent ce beau pays concourent 4 

h iv 4 
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lui donner un air enchanté. Je vois 
des boeufs fans nombre paître 
cnfemble cà & là , dans ces im- 
menfes prairies » qui s’étendent le 
long de la mer. Ce fpeétacle charme 
d’autant plus que le corps de tous 
ces animaux brille d’un blanc d’ar- 
gent , dont l’éclat eft rehauffé par 
le beau noir de leurs oreilles. Ces 
boeufs n’ont rien de ce cara&ère 
fauvage , qu’on remarque dans les 
boeufs des autres îles 5 ih font au 
contraire d’un naturel fi doux , 
que plufieurs fe laifient approcher, 
permettent de les - toucher , 8c 
fôuffrent mes cardfes. Les Elpa- 
gnols les tuent à coups de fufil , 
& fouvent même , pour épargner 
la poudre , les prennent facilement 
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à la courfç. La chair en eft très- 
bonne & plus aifée à digérer, que 
celle quon mange ailleurs. La vo- 
laille contribue aufli à embellir ce 
féjour. Elle anime d’un cri conti- 
nuel la folitude de l’île , & donne 
à chaque» pas , l’efpérance de ren- 
contrer des hameaux & des villa- 
ges. On la voit courir dans* les 
bois, en troupeaux fi nombreux, 
qu’on la prend auflî à la courfe. 
Car les oifeaux fontlî bien nourris , 
& fi pefans, qu’ils peuvent h peine 
d’un feui voi s’éloigner de cent pas. 
Ce court trajet les fatigue , & leur 
ôte la force de prendre un nouvel 
efTor , de manière qu’on en at- 
trappe autant qu’on veut. Les ar- 
bres qui croiflent féparés les uns 

L v 
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des autres , fans aucun mélange 
de brouflailles , ne peuvent fouf- 
traire ces peuplades à la main qui 
les pourfuit. On trouve aufli des 
Canards » de Sarcelles , des Cor- 
lieux , qui peuplent deux grands 
étangs d’eau douce , creufés dans 
le milieu de l’ile , fans compter les 
pluviers , qui rempliffent tous les 
bois de leurs fifflemens. 

Outre le bétail , la volaille & 
les oi féaux , Tinian nourrit encore 
une grande quantité de porcs fau- 
vages , qui fourniffeflt un mets 
exquis à. tous les Marianois. Ces 
animaux font il féroces , qu’cn eft 
obligé de les tuer à coups de fulil, 
ou de les prendre avec de gros 
chiens , dreffés. à cette ehafie. Quoi- 
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que ces dogues foient d’une race 
vigoureufe & hardie, les porcs fe 
défendent fi bien qu’ils en déchi- 
rent toujours quelqu’un avant d’être 
pris. ' 

Ici les végétaux ne demandent 
ni foins , ni culture. La nature 
feule les fait naître , & les nourrit. 
Ils font tous bienfaifansj les voya- 
geurs feorbutiques trouvent de pui£ 
fans remèdes dans les melons d’eau, 
la dent de lion , la menthe, le 
pourpier , le cochlearia , l’ofeille , 
& dans plufieurs autres végétaux 
de cette efpèce , pour lefquels cette 
forte de malades montre toujours 
de l’avidité. 

Mais ni la quantité & la bonté 
des fruits & des alimens , ni la 

L vj 
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beauté des plaines, ni la fraîcheur 
des bois , ni le parfum qui s’en 
exhale , ni la coupe inégale du 
tefrein , ni l’agréable variété des 
perfpeélives , aucun de tous ces 
avantages, en un mot, ne peut être 
comparé pour le charme & la fa- 
lubrité , à ces vents frais qui fouf- 
flent prefque tout le tems de l’an- 
née, à ces pluies douces & bien- 
faifantes qui rafraîchirent la terre 
de tems eh tems, & y entretien- 
nent un air ami de la fanté. 

v 

Vous êtes fans doute enchantée, 
Madame, de ce nouvel Eden 3 peut- 
être même n’eft-ce pas fans regret 
que vous le voyez placé fi loin de 
vous, à l’autre extrémité du globe. 
Sans cette diftance immenfe, l’envie 
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vous viendroit d’aller rendre vi- 
fîte à ce beau féjour. Mais vous 
feriez bien étonnée de le trouver 
inhabité , quoique la nature l’ait 
placé au milieu de quelques au- 
tres îles qui en tirent une partie 
de leur fubfiftance. A la vérité, Ti- 
nian ne fut pas toujours un défert. 
Il n y a pas cent ans encore qu’on y 
auroit trouvé une nombrcufe popu- 
lation. Mon compagnon de voyage 
m’a alluré que Tinian fourmilloit 
d’habitans , & fi je l’en crois, leur 
nombre étoit de trente mille. Com- 
ment donc cette île a-t-elle été 
dépeuplée? Voici la réponfe de mon 
Guahanois à cette queftion. 

Une maladie épidémique ayant 
emporté prefque tous les infulaires 
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de Rota & de Guahan , les Efpa- 
gnols ordonnèrent aux Tinianois 
d’abandonner leur terre natale , 
pour aller dans Guahan prendre la 
place des morts. Il fallut obéir ; 
mais la plupart de ces malheureux 
tr anfplantés tombèrent bientôt dans 
lin état de langueur, ils rfioururent 
en tournant un œil de défefpoir 
vers leur chère patrie , qui méritoit 
bien en effet leur amour & leurs 
regrets. Hélas I ces pauvres Indiens 
pouvoient naturellement fe promet- 
tre que placés à une fi grande dis- 
tance de l’Efpagne , ils n’éprou- 
x'eroient pas d’une manière auffi 
cruelle le pouvoir de cette fuperbe 

i 

nation. Mais rien n’a pu les garantir 
de la deftruttion prefque générale 
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que l’Efpagnol avoit déjà portée 
dans le nouveau monde. Le feul 
avantage qu’ils aient retiré de leur 
lîtuation , c’eft d’avoir été exter- 
minés deux lïècles plus tard. 

Que les arts de l’Europe font 
horribles , quand on les fuit dans 
l’autre hémifphtre à la trace des 
Efpagnols l 

On pourroit peut-être révoquer 
en doute ce nombre de trente mille 
Indiens qui peuploient Tinian & 
qui font morts de chagrin à Guahan. 
Mais comment réfifter à ce puiffant 
témoignage que donne au récit de 
mon Guahanois la tradition univer- 
felle qui s’eft confervée dans toutes 
les îles voifines ? comment fe ‘dé- 
fendre de croire à cette riche po- 
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pulation fur un fol dont la fécon- 
dité la promet & la publie de 

toutes parts ? Comment enfin ex- 

« 

pliquer l’exiftence des ruines que 
Tinian vient de m’offrir, fî vous 
lui refufez un peuple nombreux ? 
J’ai rencontré deux rangs de pi- 
liers , qui, fous une forme pyrami- 
dale, s’élèvent fur une bafe quar- 
rée. Ces piliers font placés loin 
l’un de l’autre , à la diitance d’en- 
viron fix pieds, & le double de cet 
efpace fépare les rangs. Quant à 
la bafe , elle eft prefque de cinq 
pieds fur chacune des quatre faces, 
tandis que les piliers, qui ont treize 
pieds d’élévation, portent, chacun 
fur le fommet, un demi - globe 
dont la furface plate regaide le 
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ciel. Ces pyramides 8c ces demi- 
globes font de fable 8c de pierre 
cimentés enfemble 8c recouverts de 
plâtre. Mon Guahanois , que j'in- 
terroge pendant que je vous écris, 
\ 

m’aflure que ces ruines font les 
rcftes d'un monaftère Indien. Vous 
favez que dans tout le continent 
oriental, où j’ai déjà voyagé , rien 
n’eft plus commun que ces maifons 
formées pour retirer 8c entretenir 
l'orgueil 8c la parefle des moines. 
Mais quand même ces ruines ne 
feroient que les débris des maifons 
ordinaires des habitans , elles attef- 
teroient encore que ces derniers 
étoient en grand nombre , puifque 
l'île entière eft comme hériffée de 

J 

ces piliers pyramidaux. 
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Je pourrais m’étendre davantage 
fui* les éloges de cette île char- 
mante î mais il eft jufte aufll de 
vous dire un mot des défagrémens 
qu’elle donnerait à qui voudrait 
l’habiter. 

Tinian manque de ruilTeaux & 
d’eaux courantes. Les puits & les 
fources qu’on y trouve par-tout à 
la furface de la terre , fourniffent 
envain une eau limpide & agréable 
au goût j ils ne remplacent qu’im- 
parfaitement le bienfait des riviè- 
res , auquel femble attaché le plus 
grand charme , la vie des payfages. 
A la vérité , on voit vers le milieu 
de l’île trois grandes pièces d’eau 
excellentes. Les bords de ces baf- 
4ins font aulfi réguliers & auffi unis, 
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que fi fart s’étoit appliqué à les 
façonner pour le plaifir des yeux; 
mais ces véfervoirs laififeroient en- 
core des regrets à une colonie 
laborieufe. Le courant des rivières 
eft nécefiaire à l’induftrie territo- 
riale , comme l’Océan au commerce 
étranger. 

Je paflerai fous filence ce que 
l’amiral appelle , je crois , dans la 
relation de fon voyage , la plus 
grande incommodité de Tinian. 

Il reproche à cette île de nourrir 
une foule prodigieufe d’infeétes • 
volans 8c rampans , tels que le^ 
Moucherons 8c les Tiques , les 
Mille-pieds 8c les Scorpions. Il eft 
vrai que ces êtres malfaifans y 
fourmillent; mais il devoit penfer 
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qu’une terre abandonnée favorife 
leur propagation , & que Tinian 
en feroit bientôt purgé , fï l’homme 
y travailloit pour lui même un fol 
dont la fécondité n eft pas le fruit 
de la culture. 

LETTRE C X I. 

Du cap Comorin. 

D étuis ma dernière lettre datée 
de Tinian, il s’eft écoulé, Madame, 
près d’une année entière, durant 
laquelle j'ai traverfé une fécondé 
épis cette vafte étendue de mer , 
qui embraffe 8c les terres fermes 
& les îles , dont mes lettres pré- 
cédentes vous ont offert la deferip- 

fion. Un vaiffeau Hollandois vient 

* 
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enfin de me dépofer dans la prcf- 
qu’île occidentale des Indes fur la 
côte de la Pêcherie, près du cap 
Comorin. 

Je vais donc les voir ces Indiens, 
dont l’origine fe perd dans la nuit 
des tems ; je vais parcourir cette 
contrée fameule , à laquelle tous 
les caraâcres de la vrailemblance 
donnent la gloire d’avoir été le 
berceau du genre humain ; qui, dès 
les jours les plus antiques , vit 
naître dans Ton fein le génie de 
la légillation, de la morale & des 
fciencess de qui la Grèce & l’Egypte 
reçurent leurs Fables & leur fagciïe; 
où tant de conquérans ont porté 
leurs drapeaux & le ravage; fur 
laquelle, à la fuite des ficelés & de 
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la dépradation , s’eft étendue la 
rouille de l’ignorance & de l’avi- 
liflement ; dont la fécondité terri- 
toriale alimente encore le luxe des 
autres nations ; que les potentats 
de l’Europe fe difputent arec tant 
d’acharnement , & qui , depuis lî 
long-tems , eft pour eux le Pro- 
methée , dont ils font le vau- 
tour. 

Et d’abord je dois remercier ma 
bonne fortune , qui s’eft: montrée 
favorable à ma curiofîté. Ce matin 
j’ai vu s’ouvrir avec un appareil 
impofant la pêche des huîtres à 
perle, dont la compagnie hoüan- 
doife, établie à Ceylan , a acheté 
le privilège du fouverain de Ma- 
duré. Rappelez'.vous que les états 
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nie ce prince , en lê prolongeant 
depuis le Tanjaour & le cap Né- 
gapatan, jufqu’à celui de Comorin, 
forment fur environ foixante-quinze 
lieues de longueur, la Côte de la 
Pêcherie > rappelez -vous ce que 
vous avez lu fans doute dans l’hifc 
toire philofophique des deux Indes, 
que les Hollandois ne font point 
pêcher pouçjeur compte, mais qu’ils 
permettent aux habitans du pays, 
d’avoir pour cette pêche autant de 
bateaux qu’ils veulent, & que cha- 
que bateau leur paie foixante écus, 
& même quelquefois davantage. 
Vous faurez encore que la compa- 
gnie, avant de permettre une pêche 
générale , envoie tous les ans dès 
le mois de Mars, en diverfes rades. 
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douze bateaux chargés chacun de* 
faire une pêche particulière d’un 
millier d’huîtres , que fi le produit 
de chaque millier monte au-delà 
d’un écu , on en conclut que la 
pêche fera abondante , & qu’enfin 
fur cette alfurance on indique à 
toutes les barques un rendez-vous 
général. 

Tous ces préliminaires avoient 
cté obfervés avant mon arrivée ; 
ce matin je me fuis levé avec le, 
jour, j’ai couru vers le rivage ; les 
commiflaires Hollandois, venus de 
Colombo, pour préfider à la pêche, 
m’y avoient devancé. Tout-à-coup 
il s’eft fait un filence univerfel au 
milieu de cent mille hommes raf- 
. femblés. On a entendu un coup de 
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canon *, à l’inftant cinq ou fix mille 
bateaux , précédés de deux grolfes 
chaloupes hollandoifes, font partis 
comme un trait; les uns ont navigc 
à droite, les autres à gauche, félon 
la dation que les chaloupes leur 
ont indiquée, en alignant à chacun, 
d’efpace en efpace , les limites de 
l’endroit où il peut pêcher , exclue 
livement à tous les autres. 

Les plongeurs, qui fur chaque 
barque font au nombre de lïx 
pour fe relever alternativement 
dans leur travail , fe font jettés dans 
la mer, à la profondeur de trois, 
quatre ou cinq bralfes. Ils étoienc 
attachés à une corde, dont l’un des 
bouts tient à la vergue du petit 
bâtiment. Cette corde eft dilpofée 
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de manière que les matelots reliés 
fur le bateau, à i’aide d’une poulie, 
la peuvent aifément lâcher ou tirer, 
félon le befoin. Le plongeur, dans 
la vue d’enfoncer plus vite, porte 
une pierre du poids d’environ trente 
livres, attachée aux pieds ( rarement 
à l’eftomac ) , & une efpèce de fac 
à la ceinture , où il entaife tout 
ce qu'il recueille. Dès qu’il touche 
au fond de la mer, le voilà cou- 
rant çà & là, quelquefois fur le 
fable > tantôt fur unevafevifqueufe, 
tantôt à travers les pointes des 
rochers, & par-tout occupé à fa 
récolte. S'il trouve plus d’huîtres, 
que fon fac n’en peut contenir, il 
raffemble en monceau tout ce qu’il 
dl contraint de laiffer , remonte 
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fur-Teàu pour refpirer, vide Ton 
fac j & lorfque Ton haleine trop 
fatiguée lui défend de replonger , 
un de fes compagnons prend fa 
place. Si-tcjj qu’il veut revenir à 
l’air , tout plongeur en donne le^ 
lignai , en tirant fortement une pe- 
tite corde différente de celle à la- 
quelle fon corps eft fiifpendu ; deux 
matelots fur la barque épient le 
plus léger mouvement de cette 
corde, dont l’autre bout eft dans 
leurs mains. Rarement le plongeur 
le pluS exercé dès l’enfance à fon 
métier peut-il , au-delà du terme 
d’un quart-d’heure , fe pafter de 
refpiration. Du refte, il a eu grand 
foin de fe boucher les oreilles & 
les narines avec du coton, commè 
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auflî d’armer Tes mains , quelquefois 
d’une efpèce de mitaines de cuir, 
pour fe défendre contre les pointes 
des rochers, & toujours d'un inf- 
trument de fer , à Ij^ide duquel 
il détache les huîtres , qui font 
adhérentes. Les bateaux font quel- 
quefois fi près les uns des autres, 
que les plongeurs fe rencontrent 
aifément fous les eaux , & fe dis- 
putent les monceaux d’huîtres qu’ils 
ont formés. Ils prétendent qu’à 
foixante pieds de profondeur, ils 
jouiflent d’un jour aufiî clair que 
fur la terre. Les malheureux ufent 
trop fouvent de cette clarté pour 
fe battre. Ou di-roit qu’ils n’ont 
pas allez des rifques de leur mé- 
fier : outre le danger de tombée 
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trop précipitamment dans la mer, 
de refter fufpendus à des avances 
de rochers, de fe brifer fur quelque 
amas de pierres , ou même de s’é- 
vanouir en manquant d’air , ils 
courent encore celui de devenir la 
proie des requins. Voilà pour eux 
le malheur le plus ordinaire- ’ 

Vous préfumez bien. Madame, 
qu’un tel métier ne s’exerce qu’au 
prix des plus grandes fatigues ; 
aufli l’Indien le plus habile ne peut- 
il guères plonger que fept ou huit 
fois par jour. Le travail a duré 
jufqu’à midi , Sr alors tous les ba- 
teaux ont regagné le rivage. Là, 
chaque propriétaire de bateau a 
fait tranfporter dans une efpèce de 
parc, ou de foffc creufée dans le 

M iij 


Digitized by Google 



no •'Voyages* 

fable, les huîtres qu’on a recueillies 
pour lui : là , elles doivent relier 

4 

étalées à l’air, en attendant qu’elles 
s’ouvrent d’elles-mêmcs. Ce moment 
n’arrivera que dans trois ou quatre 
jours j alors on en retirera les perles 
fans danger , on les lavera pour 
les faire palfer enfuite à travers 
cinq ou fix petits baflins à cribles, 
qui , s’enchaffant l’un dans l’autre , 
font placés néanmoins à une égale 
diftance l’un de l’autre. Les trous 
du fécond crible font plus petits 
que ceux du premier , & il en ell de 
même jufqu’au dernier. Les perles, 
qui ne paffent point par le premier 
crible, font du premier ordre. Celles 
qui relient dans le fécond forment 
le deuxième, & ainli de fuite, juf- 
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qu’à celles qui font reçues dans le 
dernier baflin , qui n’eft point percé. 
Celles-ci, comme les plus petites, 
font nommées femences de perles . 
De cette différence de groffcur ba- 
lancée avec la qualité de la nacre 
naît la différence du prix. Les Hol- 
landois fe font réfervé le droit 
d’acheter en concours tout ce qui 
leur plaît : la préférence ne peut 
leur être refufée. Du refte, la pêche 
du premier jour appartient toute 
entière au Roi de Maduré, ou au 
Prince de Marava , fuivant la rade 
où elle s’eft faite. 

% 

Vous ne concevez pas. Madame, 
les grandes maladies qui régnent 
tous les ans , fur ces parages , au 
tems de la pêche* Cette foule tu- 
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multueufe d s hommes, de femmes, 
d’enfans , qui fe raflemblent ici de 
toutes les contrées voifînes , qui 
fe logent pêle-mêle, qui ne pren- 
nent le plus fouvent qu’une nour- 
riture indigefte & malfaifante , cette 
chair des huîtres expofée aux ar- • 
deurs du foleil , cette infe&ion qui 
s’en exhale, ne tardent pas à cor- 
rompre l’air, & à répandre le germe 
des maladies contagieufes. Auflfi 
quiconque a l’imprudence de paffer 
dans cette faifon quelques jours 
fur cette côte , court le rifque de 
rpayer cher fa curiofité. Pour éviter 
ce danger , je prens le fage parti 
de quitter la côte : d’ailleurs je ne 
verrois demain que ce que j’ai vu 
aujourd’hui. 


✓ 


Digitizcd by Goo 


% 20 


Af A J> U R È. 


213 


LETTRE CXII. 

De Maduré. 

'J'Arrive, Madame, dans les 
états d’un prince , qui n’a pu les 
fauver de la déprédation & du 
ravage qu’amènent toujours à leur 
fuite les révolutions politiques » 
qui fe fuccèdent fans celle fur le 
théâtre des Indes. Il fut un tems 
où le fouverain de Maduré avoit 
ici fixé fa réfidence, dans une ville 
grande, belle & favamment forti- 
fiée. Ici, s’élevoit pour lui un riche 1 
& beau palais , tel qu’il auroit fuffi 
- à l’ambition & à l’orgueil des po- 
tentats les plus fuperbes de l’Europe. 
Mais tout cet éclat a difparu de-». 


Digitized by Google 



214 Voyages. 

r ■> 

van t un peuple de conquérans. Le: 
Maïffuriens arrivèrent avec la vie 
toire à Maduré, & le prince forc< 
de fe retirer vers le nord de foî 
royaume porta fa cour à Tri 
chirapali . 

Les vainqueurs n’ont pu cepen 
dant faire difparoître toutes le: 
traces de cette ancienne fpïendeur 
les ruines qui ont furvécu , on 
encore une voix qui publie ce qu< 
fut Maduré. Ce n’eft plus qu’ur 
cadavre ; mais mon imaginatior 
fortement ébranlée par tous le: 
objets qui m’environnent , le ref- 
fufeite 5 & la tradition qui vit ic: 
dans la mémoire, & fur la bouche 
des habitans m’affure que ce petii 
£t‘àt étoit digne même des regard; 
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des philofophes, comme il mérite 
aujourd’hui leurs regrets. Comment 
en effet ne pas s’attrifter à la penfée 
qu’il fut un tems où cette ville, tom- 
bée aujourd’hui dans la nuit de l’i£no« 
rance, fleuriffoit à la lumière des fcien* 
ces & de la philofophie ? J’ai vu des 
monumens qui attellent l’exiftence 
d’un corps littéraire , fous les âuf- 
pices duquel ont paru prefque tous 
les ouvrages eftimés dans l’Inde. 
C’étoit une efpèce d’académie, dont 
tous les membres profeffoient le 
déifme le plus rigoureux. Nulle trace 
d’idolâtrie parmi eux. Toute cette 
folle mythologie Indienne , à la- 
quelle il eft impoflible de rien 
concevoir, avoir difparu de leur 
penfée , pour n’y laiffer que le 
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dogme confolant de l'imité d’un 
Dieu. 

t * 

Il faut que la réputation de fa* 
geffe , que mérita ce corps litté- 
raire , eût excité dans l'Inde une 
grande admiration , puisqu'on m'a 
fait lire dans quelques livres Indiens 
que l'un des vice-gérens de i’Etre- 
Suprcme , celui fur-tout dont ic 
culte eft en vigueur dans la pénin- 
fule occidentale, defcendit un jour 
fur la terre , pour entrer ouverte- 
ment en difpute réglée avec les 
membres de cette compagnie; qu’il 
fut vaincu , qu’il fe fâcha , mais 
que’toute fa colère fut impuilfante. 
contre l’afcendant de ces homme* 
fupérieurs. 

Vous me faurez gré, fans doute, 

d’avoir 
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d’avoir recueilli pour vous quel- 
ques-unes des fentences que cin- 
quante-fept membres de l'acadé- 
mie de Maduré s’appliquèrent un 
jour à extraire d’un poème qui a 
pour titre Tiron- Vallouv en , & au- 
quel ils donnèrent l’approbation la 
plus honorable : 

«Celui qui a fait le bien & dont 
«le cœur eft pur, a connu l’efTence 
«de la vertu : de futiles pratiques 
«lui font étrangères. 

«L’homme grand fait pardonner 
» les injures $ il fait même faire du 
«bien à fes ennemis». 

Vous voyez, Madame, que long- 
tems avant l’ère chrétienne, des 
hommes s’étoient élevé , à force 
de philofophie , jufqu’au pardon 
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des injures & à l’amour des* en- 
nemis. 

ce Une femme dans les douleurs 
» de l’enfantement a reffenti de la 
» joie , lorfqu on lui a dit : tu es 
» mère d’un fils : mais fon cœur 
» trefiaille, quand la voix publique 
» célèbre fon bonheur, pour avoir 
» donné le jour a un homme ac- 
» compli. 

« Celui qui maître d’un arbre 
v> chargé de fruits mûrs & favou- 
» reux y ne porte a fa bouche qu<* 
» des fruits verds, eft un fou. Pour 

« quoi parler avec rudefle, lorfqu 01 

» peut s’exprimer avec douceur ? 

» L’affabilité eft l’ornement de 1 
» grandeur, la fierté ne fied c\\ 
» dans l’infortune* 
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*> La fcience de l'ignorant eft de 
» favoir garder le filence, en pré- 
y> fence du fage». 

Cette maxime ne vous rappelle- 
t-elle pas ces vers charmans de 
M. le Chevalier de Boufflers l 

Ne parler jamais qu’à propos 
Eft un grand & rare avantage ; 

Le filence eft l’efprit des fots: 

Et l’une des vertus du fage. 

Il eft vrai que Defmahis avoit 
dit précédemment dans un hymne 
au filence : 

i 

Tu conferves l’Iionneur aux femme*. 

Et tu tiens lieu d’cfprir aux fors. 

Voici d'autres fentences extraites , 
d’un ouvrage nommé Naladiar. 

N ij 
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«Quelques perfonnes voulant 
» fucer la canne de fucre, commen- 
»cent par le bout den haut, & 

» finiflent par la racine , telle eft 
»la vraie amitié. Ses commencc- 
» mens paroiflfent quelquefois infi- 
» pides , mais le tems & l’expé- 
» rience font goûter les plaifirs les 
«plus purs». 

En voici d'autres d'un ouvrage 
nommé Bifanam. 

«L’opulence & les dignités ont 
» rendu petit celui qui a cru en 
»être aggrandi. 

»Si tu le peux, jouis 3 mais foit 
» que tu puifes de l’eau dans la 
» mer ou dans un puits , tu ne rem- 
wpliras jamais que ton vafe. 

Si le nom d’un ignorant orgueil 
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»leux, aujourd’hui exhauffé fur un 

» atome , parvient à la pollérité , 

« 

«elle dira, il a paffé. La gloire 
» durable de l’homme eft.la fcience». 

Enfin voici la dernière que je 
n*ai pas oublié de recueillir d’un 
livre connu dans l’Inde, fous le 
nom de JSydivenla. 

«Une femme, vraiment digne de 
»la tendreffe d’un époux, fait en 
«prévoir tous les befoins : avec 
» rempreffement d’une mère , elle 
» lui prépare fa nourriture j amie 
» éclairée, elle le confeille dans les 
» affaires ; enfin , avec une figure 
» modefle & agréable, elle fuffit à 
«tous les plaifirs de fon mari». 

Cependant ne croyez pas, Ma** 
dame , que quelques relies de cette 

N iij 
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fagefie qui éclairoit cette école de 
Philofophes, ïè "retrouvent encore 
dans les mœurs des Maduréens. Ce 
feroit un phénomène moral , fi, en 
perdant la liberté , ils n’étoient 
point tombés dans la dépravation. 
A cette fierté d’ame , à ce noble 
mépris des richefies , à cet amour 
des chofes honnêtes , à toutes ces 
vertus antiques , le grand caradère 
des peuples libres , ont fuccédé une 
lâcheté, une foif du gain , un pen- 
chant pour le vol , une efpèce de 
honte de la vertu même, & toute 
la foule des vices , qui marquent 
un peuplé d’efclaves. 

Tous ces défordres, qui d'abord 
naquirent de Tefclavage, en lont 
devenus l’aliment : dans lçs révolu* 
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tiens politiques que ce ficelé a vu 
fiibir à l'Inde entière, Maduré a eu 
le fort du midi de la Prefqu’île. Il 
a été ouvert à toutes les horreurs 
de la guerre. Kan-Saeb , fimplc cy- 
paye, las de vivre fous une domi- 
nation tyrannique, fecoua le joug, 
devint chef de ce petit état , & 
s’en fit déclarer roi. Le Nabab, 
Mahomet- Ali s’oppofa à fes pré- 
tentions. Soutenu des Anglois , 
il envoya contre Kari-Saeb une 

puifiante armée. Celui-ci fit une 

» 

vigoureufe défenfe ; trois fois les 
Anglois l'attaquèrent } trois fois ils 
furent repouflés. Mais une des portes 
de la ville ayant été abandonnée 
par un de fes officiers, il fut pris. 
Le général Anglois le livra pour 

N W 
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la fommç de cent mille roupies U 
Mahamçt-Ali. Ce Nabab lui ayant 
demandé; que m'aurois-tu fait, fi 
tu mavois pris? Je t’aurois fait 
pendre, répondit Kan-Saeb. Ces 
mots furent rarrét de fa mort. Il 
çxpira fur un gibet j & toutes les 
terres ou il avoit porté les con-.' 
quêtes, devinrent la proie du vain- 
queur & de la misère. 

IETTRE CXIII. 

Pe Maduré. 

V . * 

o us allons. Madame, obferver 
les Indiens dans leur vie privée. 
Et d’abord je fixerai un moment 
votre curiofité fur leurs maifons. 
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Je n’y ai rien vu de la grandeur 
orientale. Bornées à un feul étage* 
elles font prefque toutes bâties de 
terre ou de briques, & recouvertes 
de chaux. Les fenêtres en font très- 
petites, les portes toujours étroites 
& baffes. On pratique fur le devant 
une petite galerie appelée varan • 
gue . Élle eft formée paf le toit , & 
déborde le mur. On l’étaie de plu- 
sieurs colonnes de bois mince, d’une 
groffeur égale , dans toute leur 
longueur, qui, pour l’ordinaire fans 
©rnemens, font portées fur un banc 
de terre battue , qu’on recouvre 
de chaux. L'intérieur eft toujours 
de forme quarrée •, dans^ le milieu 
on trouve une cour , autour de 
laquelle règne une galerie pa- 

N v 
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reille à celle qui domine fur la 
rue. 

1 . Y 

Ordinairement les brames & les 

. i 

gens pieux enduifent le pavé & 
quelquefois même les murs de bouze 
, de vache. Ils ne prennent ce foin 
que par efprit de religion 5 cepen- 
dant ils en retirent l’avantage d’é- 
loigner les infeétes , qui font en 
grand nombre dans l’Inde, & qu’on 
chaffe à l’aide de ce moyen. La 
plupart des pratiques religieufes 
fçmblent n’avoir été chez tous les 
peuples, que des préfervatifs contre 
les maux phyfiques ? Les prêtres 
favoient très-bien ce qu’ils faifoient* 
quand ils fe livroient à des études 
de médecine. En montrant dans 
J’homme-prêtrç, Phomme-médeçin, 
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il ne leur étoit pas difficile de per- 
fuader à lacrédulité populaire, qu’ils 
tenoient des dieux mêmes la faculté 
dç donner le plus grand des biens, 
la famé. Et voilà peut-être le plus 
folide fondement de cet empire 
abfolu , qui , chez Les nations an- 
tiques, les faifoit afleoir à côté des 
divinités. Il me fouvient d’avoir vu 
arriver du fond de l’Italie à Mont- 

1 

pellier un capucin, qui venoit pren- 
dre fcs degrés de médecine dans 
la faculté de cette ville. Je le vis 
recevoir le bonnet de Doéteur 5 & 
j’appris de lui-même qu’encore dans 
les hôpitaux d’Italie , les moines 
font à-la-fois aumôniers & méde- 
cins. 

Revenons à nos Indiens. Leurs 

N vj 


Digitized by Google 



1*8 Voyages. 

meubles font aufli (impies que leurs 
maifons y ils confident en une natte 
ou en un tapis étendu par terre, 
en une ou deux figures ou tableaux 
des dieux, & en quelques vafes dç 
terre, entaffés les uns fur les autres, 
pour renfermer les inftrumens du 
ménage. Cependant à la côte de 
Coromandel, le xommerce donne 
l’aifance d’avoir des maifons plus 
grandes & plus propres, recouvertes 
en argamajje , efpèce de duc , fur 
lequel l’eau ne peut mordre. Alors 
les toits forment une galerie , 01} 
l’on va jouir de la fraîcheur du 
foir i mais ce neft que dans les 
colonies Européennes, qu’on peut 
en jouir, fans craindre la tyrannie 

du gouvernemeqt. 
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Ici on ne connoît pas l'ufage des 
carottes î on n’y voit que ceux qui 
font venus d’Europe-; mais on a 
deux autres voitures , le garl &: le 
palanquin , qui ne font ni moins 
commodes ni moins fuperbes. 

Le gari eft une efpèce de belvé- 
der, garni tout autour de rideaux, 
porté fur un petit charriot à deux 
roues , & traîné par des boeufs à 
loupe, que M. de Buffon a défignés 
fous le nom de bifon blanc. Ces 
animaux fuivent un cheval au ga- 
lop , & font jufqu’à vingt lieues par 
jour. Quand ils font jeunes, on leur 
plie les cornes , pour les rendre 
uniformes & leur donner un con- 
tour agréable j on les garnit de 
éerclçs d’or$ on peint de diverfçs 
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couleurs les jambes & la poitrine 
de ces bœufs , jufqu’à la moitié du 
corps. 

Le palanquin , la voiture la plus 
commode de l’Inde, eft compofe 
de trois parties principales, la caiffe, 
la tente , & le bambou . La caifle 
eft une efpèce de lit formé d’un 
cadre de canne, entouré d’un bord 
de bois , garni aux quatre coins , 
en or ou en argent. Ce bord qui 
s’élève de quatre à cinq pouces 
au-deflus du cadre, eft couvert de 
nacre de perle , d’ivoire , & de 
morceaux d’ébène en placage. La 
caifle eft foutenue par quatre pieds 
terminés en griffe de tigre, aufli 
revêtus d’or. On garnit le cadre 
d’un matelas de velours accompa- 
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gné de deux oreillers de même 
étoffe, avec des glands & fouvent 
des broderies , ou du galon fur les 
coutures. A chaque bout de la 
caiffe , font deux bâtons, qui, fe 
traverfant en fautoir, tiennent par 
des vis aux pieds & au bord. Ces 
bâtons , dans l'angle fupérieur que 
forment leurs extrémités, reçoivent 
les deux bouts du bambou, pofés 
deffus horifontalement. 

Le bambou vous eft déjà connu. 
Madame. J’ajouterai feulement quel- 
ques obfervations à celles que je 
vous ai communiquées dans le 
cours de mes voyages. J’ai appris 
que des paliffades faites de ce ro~ 
feau font de bonnes défenfes contre 
le canon, qui n'y fait que fon trou,* 
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fans les enflammer. Plus le bambou 
sèche , & plus il acquiert de con- 
fiftance & de dureté. Le rappro- 
chement de fes nœuds lui donne une 
force prodigieufe ; & quoique plus 
- léger que ne le feroit un rofeau de 
la même grofleur, il fupporte les 
fardeaux les plus pefans, fans plier 
ni fe rompre. Deux morceaux de 
cette canne de dix pieds de longueur 
fur trois pouces de diamètre peu- 
vent porter quinze cents livres. On 
en voit la preuve dans les bambous 
de palanquin. 

Pour courber ce rofeau, on ajufte 
deffus , lorfqu’il eft jeune , un moule , 
le long duquel il croit dans la 
forme qu’on veut lui donner. Celui, 
dont la courbure approche le plus 
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du demi-cercle , eft le plus cher. 
La partie courbée , qui dans le 
palanquin doit être de la longueur 
de la caifle, eft toujours couverte 
d’une étoffe de foie de la même 
couleur que les oreillers , & porte 
un petit matelas long, plat, de la 

même étoffe : c’eft fur ce matelas 

* \ 

que pofe la tente, qui eft comme 
le ciel de cette efpèce de lit. Elle 
eft de coton , piquée & traverfée 
dans la largeur par des bambpus 
plats , à-peu-près comme les corfets 
des femmes le font par des baleines. 
Quelquefois le long de la courbure 
intérieure, le bambou eft garni de 
petites boffettes d’argent, mêlées 
de glands de foie, de la couleur 
du matelas. Au milieu du palan* 
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quin pend un gros gland d’or. 

Les Anglois ont des fauteuils 
dans leurs palanquins, & s’y tien- 
nent afiis. Les François plus vo- 
luptueux s’y tiennent couchés. Quel- 
quefois ils pratiquent à un des bouts 
du cadre , une petite cave , plus 
grande que nos vaches , pour en- 
fermer les provifions du voyage. 

Ces voitures font traînées ordi- 
nairement par fix fieras , qu’on 
nomme Boys , c’eft-à-'dire fervitcurs. 
Deux de ces Béras placés fur le 
devant du palanquin , portent le 
bout le plus court j trois autres 
fur le derrière, portent le bout le 
plus long, & le fîxitme accompa- 
gne en courant, & relève les autres 
g fpn tour. En voyage il faut huit 
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Béras , & quelquefois douze. Ces 
porteurs vont li vite qu'ils font 
jufqu’à deux lieues par heure. Ils 
s’excitent dans leur marche par des 
chants ,dont ils répètent les refrains 
avec un accord & une juftelfe fur- 
prenante. 

LETTRE CXIV. . 

* ■ De Madurc. 

J E me fuis (ouvenu , Madame, 
que des Millionnaires dans des 
ouvrages imprimés , s’étoient ré- 
pandus en éloges fur l’élégance & 
la belle taille des ânes du Maduré î 
je n’avois pas oublié fur-tout que 
dans leurs relations ils nous ont 
- repréfenté cette claffe d’animaux 
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comme l'objet d’une vénération 
particulière, & que le nouvel his- 
torien de la nature appuyé fur ces 
témoignages répétés , nous avoit 
dit que ces quadrupèdes étoient re- 
connus ici pour avoir été la Touche 
de la noblefle & des rois du pays. 
Ce fouvenir m’a déterminé à une 
recherche fcrupuleufe de la vérité. 
Le réfultat des informations que 
j’ai recueillies dément & détruit tout 
ce beau récit des Millionnaires. 

Et d’abord , j’affirme hardiment 
que cette defcendance des rois & 
de la noblefle eft un conte inventé 
à plaifîr , ou du moins une faufle 
interprétation donnée à une expref 
lion que l’humilité religieufe a mife 
ici en ufage dans le langage ordi* 



M a d u s é. y K 

naire. Il n’eft pas rare de trouver 
ici, non plus que dans le refte des 
Indes , des hommes qui par modeftie 
ou par baflefle le nomment en par- 
lant d’eux-mêmes, ânes ou chiens. 

Il eft encore vrai qu’un certain Ka- 
paren , auteur d’une cafte ou tribu 
diftinguée dans le Maduré, pafle 
pour avoir été d’un efprit tellement 
borné, que plufîeurs écrivains ont 
défigné cet Indien fous la première 
de ces qualifications injurieufes* 
Quoiqu’il en foit, il eft fenfible que 
de pareilles tournures de phrafe ne • 
dévoient pas être prifes à la lettre, 
ni relevées pour jetter du ridicule 
fur un peuple. 

Quant à la beauté des ânes du . 
Maduré; croyez encore, Madame, 
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qu’il n’en eft rien, abfolument rie; 
Je viens de traverfer du midi a 
nord toute l’étendue de ce pet; 
état , & par-tout ces animaux ( 
font offerts à mes yeux fous le; 
traits d’une race petite , foible & 
cagneufe. Comme d’ailleurs la plu- 
part font fujets à avoir la refpira- 
tion gênée, on leur fait fubir ordi- 
nairement une opération qui achève 
de les rendre difformes : il s’a git 
de deux incifions , longues de fix 
pouces, fur une direction perpen- 
diculaire à l’angle extérieur de cha- 
que œil ; plaie fort profonde qui 
doit, en fe cicatrifant, relier ou- 
verte,* Vous concevez que cette 
double incifion ajoute à la diffor- 
mité naturelle de la tête, 
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Au furplus, la plupart des Indiens 
regardent l’âne à-peu-près comme 
immonde , de forte qu’un des moyens 
ufîtés pour noter. quelqu’un d’infa- 
mie , efV de faire répandre fur lui 
de l’urine de cet animal. Enfin ce 
qui eft une preuve inconteftable du 
peu d’eftime qu’on en fait ici, de 
même qu’en Europe , c’eft que le3 
feules perfonnes qui en exigent du 
fervice , ne font que des blanchif- 
feurs de linge, des efpèces de pion- 
niers prefque toujours crrans , &: 
quelques autres gens de balle tribu, 
lefquels n’habitent ni dans l’enceinte 
des villes, ni même dans l’intérieur 
des villages. Un Indien de tribu 
noble n’oferoit élever ce quadrupède 
chez lui, nis’enfervir pour monture. 
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, Vous avez vu dans une lettrt 
précédente , Madame, qu on fc fait 
traîner par des bœufs, dont 1 Inde 
nourrit plufieurs» races diftinéies & 
caraéiérifées par des traits bien 
marqués» La plus belle efpece eft 
celle des bifons* Ils font la plupart 
parfaitement blancs , bien pris dans 
leur taille, &: prefqu’aufli hauts que 
nos grands chevaux de caroffe. Leur 
tête eft médiocremerit groffe , & 
armée de cornes prefque toujours 
arquées» Une élévation charnue, 
qu'ils ont au-deffus des épaules & 
un peu courbée en arrière, eft quel- 
quefois de la groffeur de la tête d’un 
homme , laquelle feroit applatie fur 
les côtés. On 1«| dit recouverte de 
mufcles , à l’aide defquels l’animal 

• lui 
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lui imprime quelquefois un léger 
balancement ou mouvement d’of- 
cillation. • 

Ces bœufs d’un cara&ère doux 
& pacifique font par- là même 
très-propres à fervir de monture 3 
leur pas en outre , qui eft une ef- 
pèce d’amble, fuffit à fournir une 
marche de vingt lieues par jour. 
Aujourd’hui le fouverain de Maduré 
vient d’en attacher un certain nom- 
bre au fervice de fon artillerie de 
campagne. Ceux-là font ferrés , 
toutes les fois qu’on les conduit 
dans un pays de montagne. Je 
n’oublierai pas de vous dire que 
fenfibles aux plus légères imprefi* 
fions d’un cordon pafle dans le 
‘Cartilage qui fépare leurs nazeaux. 
Voyages, Tome X, O 
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ils obéiffent à la main avec plu 
de précilion peut-être qu’un cheve 
d’Europe bien dreflé. 

J*ai vu ce matin dans les mair 
de trois bateleurs , le fameux fei 
pent couronné ou couleuvre capellt 

i 

dont la race eft affez commune dar 
les environs de Maduré. Ce reptil 
parvient jufqu’à la longueur de lî 
pieds. Sa peau eft divifée à l’œ 
en de petits compartimens régulier; 
où des nuances plus ou moins trar 
chantes de verd , de jaune & c 
brunâtre font un allez bel effet. Noi 
la nommons capelle, du mot Poi 
tugais capelo , parce qu’elle a ai 
deftous de la tête, une peau lâche 
qui , fufceptible de s’étendre des deu 
côtés, préfentc alors la forme d’ui: 


Digitized by Google 



M A D U R É, 


) 


M3 

forte de chaperon, fur lequel paroît 
une empreinte , qui approche de 
celle d’une paire de lunettes. Cette 
peau lâche ne s’étend ainfi que 
lorfque l’animal fe redrefTe , agité 
par la crainte, la colère ou l’éton- 
nement, en un met par un objet 
qui l’affeéfe un peu fortement. Dans 
ces circonftances , il foulève la 
partie antérieure de fon corps, à- 
peu-près du tiers de fa longueur \ 
fa tête alors eft prefque toujours 
en mouvement ; 8c paroiflant regar- 
der de toutes parts , il refte en 
place ou rampe lentement fur la 
partie inférieure de lui-même. C’eft 
ce regard attentif qui lui a valu 
dans l’Inde la gloire de fervir fpé-t 
cillement d’emblçme à la prudence t 

Oij 
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Mais lorfque ce reptile mange , qu*i 
eft en repos ou qu’il eft pourfuivi 
fon chaperon ne s’épanouit point 
parce qu’alots tous Tes mufcles fon 
ou relâchés ou occupés, foit pou 
agir, foit pour fuir te danger. 

Les Indiens gentils ou idolâtre 
ont pour cette couleuvre une véné 
ration fuperftitieufe fondée fur quel 
ques légendes de leur théologie. Il 
ne la défignent prefque jamais 
fans l’honorer des qualifications d 
royale , de bonne t de fainte. Quel 
'que s-un s la voyent avec joie allé 
& venir jufques dans l’intérieur d 
leurs maifons , fottife religieufe 
-donc ils font quelquefois la dupe 
car, comme fans le favoir, ou pet 
dant le fommeil, il eft très-poÆble d 
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lui faire du mal , elle fe venge 
aufii-tôt avec fureur. Sa morfure 
peut caufer la mort en deux ou 
trois heures, fur* tout fi le venin a 
pénétré quelque mufcîe ou quelque 
vaifleau un peu confidérable. 

Ce reptile m’a paru fènfible aux 
accords d’une forte flageolet 
champêtre à deux tuyaux. Les ba- 
teleurs jouoient un air monotone, 
traînant 8r dur , qui d’abord avoit 
femblé l’étonner. Bientôt la cou- 
leuvre s’eft avancée. Puis s’arrêtant, 
elle s’eft dreffée à demi en épanouit 
fant fon chaperon* Elle eft reftée 
près d’une heure dans cette fitua. 
tion, & de légers balancemens de 
tête m’ont prouvé , durant tout ce 
teins, l’imprefiton de plaifir que ces 

O iij 
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fons faifoicnt fur Tes organes. Ui 
François , chez lequel fai trouva 
rhofpitalitç, m’afiure qu’il arépét 
plufieurs fois lui-même cette épreuv 
fur des couleuvres qui n’étoien 
nullement dreffées à cet exercice 
& particulièrement fur une capell 
quil avoit attrappée dans foi 

Je termînerois ici mes obferva 
lions fur le Maduré , fi l’homm' 
éclairé qui m’a ouvert fa maifon 
ne me fournilfoit des détails curieu: 
fur un infeéte qui s’introduit ic 
dans les jambes ou lçs cuilfes d 
l’homme , lorfque marchant fan 
çtre chauffé, comme la plupart de 
Afîatiques , on a l’imprudence di 
fc repofer fur la terre. Cet infeéh 
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eonnu en. Europe fous le nom de 
dragonneau , s’appelle ici ou Narr , 

ou kirapao. Du refte je ne changerai 

\ 

rien au récit de mon hôte , & je 
vous l’adreffe tel que je l'ai reçu 
écrit de fa main. 

« Je n’ai pu favoir (I c’eft par 
d les pores , ou par une piqûre 
v infenfible qu’un animalcule in- 
connu introduit le germe du 
» dragoneau dans les chairs. Quoi 
v qu’il en foit , fix , fept mois & 
» quelquefois plus, s’écoulent fans 
» qu’on ait le moindre indice de fa 
» préfence , c’eft-à-dire , jufqu’à ce 
» qu’ayant acquisundéveloppement. 
p convenable , lui-méme enfin fç 
p fait jour & fe produit au-dehors, 
V Ceft ce quLm’eft arrivé vçrs U 
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» fin de la dernière guerre. J’avob 
» été envoyé dans le Maduré, que 
» les Anglois poffédoient : quoique 
» parfaitement déguifé & non pré* 
» fumé Européen , je fus arrêté s 
» un paffage gardé par un corpj 
» de Cipaycs ennemis. Je trouva 
» bientôt moyen de me tirer d< 
» leurs mains , mais ce contre-tem; 
» m’ayant obligé de fuivre pendan 
» quelque tems à pied des réfuté; 
» détournées, je reçus dans la jamb< 
» droite le j>erme d’un de ces in* 
. » feéèes , dont je ne m’apperçu: 
» qu’en arrivant à l’île de France 
» Cet accident m*a mis à lieu d< 
» faire fur ce fujet des remarque 
» dont voici le précis. La tête di 
» dragonneau eil d’un brun maron 
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» l'œil découvre à l'extrémité un 
» point noir. En le confidérant avec 
» une loupe allez commune , & le 
» prefifant avec une épingle , j'ai * 
» cru y appercevoir une petite lan- 
» guette ou trompe, d’une fubftance 
» un peu ferme, fufceptible de s’al- 
* » longer & fe contra&er. Son corps 
» blanc mât de couleur, & au plus, 

» gros comme une chanterelle , 
n parvient quelquefois à la longueur 
» de deux ou trois aunes : il paroît 
» formé d'une fuite de petits an» 
/ » neaux , unis les uns aux autres, 

» par une peau environnante très- 
» déliée. Un feul boyau régne d'une 
» extrémité à l’autre j mais quoique 
» cet inteftin ne foit pas plus gros 
» qu'un fil médiocre, les fibres qui 
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« en font difpofées en long , fe 
» rompent bien moins aifément que 
» celles de la mince pellicule qui 

couvre &• réunit les articulations 
» du corps. 

» Lorfque les Indiens s’apperçoi- 
» vent de la préfence de ce ver , 
» qui tôt ou tard fe montre en 
«dehors, en perçant la peau, ils 
» le faihlTent par la tête , & en 
» tirant doucement, ils fixent cette 
» partie fur une petite courroie, ou 
» fur un morceau de plume, qu’en- 
» fuitç ils tournent plufieurs fois 
» le jour j ainfi fans faire d’effort, 
» peu-à-peu ils parviennent à l’ex- 
» tirper. L’objet de cette grande 
» circonfpe&ion eft la crainte de 
» ç aller le corps^dç l’infe&e ; en 
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» effet il eft rempli d’une lymphe 
» blanchâtre , d’une qualité très- 
» âcre , dont l’effet eft de caufer 
y> une inflammation , qui ordinai- 
» rement eft fuivie d’un abcès, & 
» quelquefois même de la gangrène. 

» Lorfqu’à mon arrivée à l’Ile de 
n France , il eut été reconnu que 
» j'avois ce ver dans le pied , on 
» effaya de le tirer , en fuivant le 
» procédé ci-deffus indiqué. Mais 
» foit par défaut d’habitude, ou par 
» l’exceflive fbiblelfe de la peau de 
» l’infe&e, deux fois i! fe rompit , & 
» occafîonna deux abcès confidé- 
» râbles, qui néceflitèrent des opé- 
» rations dont un des objets étoi.t 
v de retrouver la fuite de ce petit 
» corpscntrelesmufr’esdemonpied. 
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» Dans les panfemens qui duré- 
» retu plus d'un mois , j'ai remar- 
». qué que la portion, plus ou moin 
» longue du corps de ce vermiffeau 
» qui fut coupée dans les diverie 

» opérations, & repondoit à ce qt 
» déjà avoir été retranché , tomb 
» bientôt en fuppuration i mais ! 
» partie reliante du côté que l'e 
» peut {up p o fer fon anus, contini 
« d’être pleine de vie. Ainfi 1 extr 
» mité poftérfeure du dragonne* 
» fercit-elle donc une tête en pu 

» Tance? C’eft-à-dire que par le bit 

» fait d’une nature prodigue, ce 
» partie feroit douée d’une facu 
» furabondante , d abord inert 
» mais fufceptible dans certains c 
» de pomper la lymphe dont 
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w telle du corps de ranimai dpiç 

>_ . — ' 

». être alimenté »* , , . 

* - * . % • r » . r 

i 

LETTRErCXV. " 

* . ' . I ? ’ * • 

&*Alcatiic. r > 

Je ne vous entretiendrai d’Alca* 
tile> Madame, que pour vous don.** 
ner une idée du culte que j’ai trouvé 
établi dans cette ville du Maduré* 
Ce culte elt le comble de l’impu- 
dicité. Les prêtres adorent foiem- 
nellement le dieu Priape , Jfous le 
nom de Lingam ; il efi-repréferité 
fous la figure des parties naturelles 
de l’homme ou de celles des deu* 
fex es réunis. Cette indécente divi- 
nité a un grandnombre de leéfcateurs 
dans toutes les parties de l’Inde. 
V oyages. Tome X. P 
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• ** * t * # • , • 

elle efi: adorée comme la fource de 

• . » r *f t ■ /«* 

la génération des êtres vivâns > on 
en porte-au cou l’image obfcène» 

, . * , k 

connue fous le même nom , à la- 
quelle on? offre tous les jours des 
facrifices. • 

J’artrbutfé à Alcatile un Fran- 

* t + 

cois , millionnaire de Maduré. Il 

. * * J i 

defireroit beaucoup de faire la con- 
% * * * ; t . 1 , 
verfiori’d’iin docteur du pays, qui 

s’eft acqüis une grande réputation, 

& dont l’exemple pourroit en cpn- 

7 ~ • . ... * * * * 

vertir beaucoup d’autres au chrif- 

rianifme. Cét'idolâtre , homme d’e£ 

. *» • t 

prit , & plus inftruit que ne le font 

v * 4 ’ . • 1 i *» « > i ^ . 71 n ■ 

les do&eurs Indiens", parlé avec 
éloge de la religion chrétienne. 
Pourquoi, lui difott le millionnaire, 
ne m’ aidez-vous pas à faire cou* 
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fjoitre l’E tye fuprême à^vgs com- 
patriotes J Notre travail feroit inu- 
tile , lui a répondu, le dcéteur .5 l’efi* 
prit de ,ce peuple -eft trop borné 1 
il n’eft pas capable d’une ;connoi(V 
{ance- fi fublime. Le millionnaire 
répliqua : Il en eft de Dieu. comme 
de la mer. Quoiqu’on n’envoie point 
toute l’étendue, & qu’on n’en pé* 
nètre, pas la profondeur on ne 
laifie pas de la connoïtre aflez , 
pour faire des voyages d’un très- 
long cours, & fe rendre aux lieuiç 
où l’on a deftein d’aller. De même 

. - - - ■ * •. . i 

quoique l’Etre fuprême foit incom- 
préhenfible , il n’eft perfonne qui 
ne le puifîe connoïtre autant qu’il 
eft néceflaire pour le bonheur de 
la vie à venir. Cette comparaifou 

P'ij 
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plaifôit beaucoup au douleur 5 maïs 
clic n’a pu 1 lui faire embrafler la 
do&rine qu’il efiime.Un gros lingatn 
qu’il porte au* Cou, eft comme Iç 
fceau de fa réprobation. • 

Une loi qui m’a paru très-affortie 
à robfcénité du culte , & qu’on dit 
établie par les prêtres lingamiftes, 
oblige les jeunes filles à abandon- 
ner leur virginité à la brutalité dé 
ces prêtres. 

Je ne dois refter que deux jours 
à Alcatile ; e’ell une ville grande 
& bien peuplée, mais fale &mal 
bâtie , comme le font prefqué toutes 
les villes de l’Inde, La plupart de 
fes habitaùs font lingamiftçs, & 
par-!à donnent peu d’efpérançç aux 
millionnaires. La vie que mènent 
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no$ prêtres , pour faire des Con*> 
cpiêtes au.chriftianifme > pourra in- 

téreffer votre curiofité. Perfuadés 

• 1 • • . « ' ; 

que rien, n’a plus de force pour 

attirer les. infidèles , que l’exemple 

• * » * - > 

d’une vie. auftère & mortifiée , les 

• * » » v - » • 

millionnaires ont pris l’habit & la 
manière de vivre des Sanias bra- 

» r i 1 . > » * • • * • - '• 

• * . . . * 

mines , qui font une feéle Indienne 
de religieux pénitens.C’eft contrac- 
ter un terrible engagement car > 
outre l’abftinence de chair, de poif- 

r * , • » k 

fons & d’œufs, ces moines idolâ- 

• • *• 

très ont des pratiques extrêmement. 

\ • * k .* • . ' f 

gênantes : ils fe lavent tous les 
matins, dans un étang public,, fan* 

• 4 4 

égard pour la différence des faifons* 

» • * « • ,i 

& recommencent ce bain avant 

^ - *. • * . . • , i ’* ;.>• 4 - 

leur repas , qu’ils ne prennent qu’una 
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fois par jour. Leur état les alïujettit 
à la plus rigoureufe folitude, pen- 
dant le tems où ils ne font point 
occupés au férvice de l’humanité. 
Toute leur nourriture fe réduit à 
quelques légumés, ou à un peu de 
riz cuit à l’eau. Lès Indiens ont pour 
maxinie que quiconque entreprend 
de les rendre meilleurs ou plus 
fages , doit mener une vie conforme 
& ces inftruéiions. Les millionnaires 
obfervent cette maxime avec la 
plus grande rigueut. Ce n eu point 
de leur propre autorité qu’ils fe 
font ainfi travellis en bramines : un 
fupérieur de lrur miifion faifant 
fagement réflexion à l’attachement 
des Indiens pour leurs prêtres & 
leurs religieux, jugea qu’en prenant ^ 
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leur habit & vivant à leur manière* 
on pourroit s’attirer plus aifément 
la confiance de ce peuple. Ce def- 
fein fut propofé au Saint-Siège , 
qui le fit examiner au tribunal de 
la propagande. On y expofa que 
l’habit des brâmines étoit moins 
une marque de religion qu’un ligne 
de noblefie, & l’on permit en con- 
féquence aux millionnaires d’eflayer 
ce moyen de converfion , qui en 
effet leur a réulïi. Alors On ne les 
vit plus que la tête & les pieds 
nûs, marchant fur lé fable brûlant, 
espofés fans celle âux plus grandes 
ardeurs du foleil, palfant quelque- 
fois plufieurs jours fans nourriture, 
& attendant fous un arbre, ou fur 
Un grand cherfiin , que quelque 
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idolâtre , touché de ces auftérités-, 
vînt écouter leurs prédications. Si 
le chriftianifme eut toujours pris 
des moyens aufli fages & aulfi 
mefurés, fes conquêtes auroient été 
& plus douces & plus fûtes. 

Dans tous les lieux où je paffe 
avec le millionnaire , le peuple 
s’attroupe pour voir le Sanias chré- 
tien j c’eft le nom que lui donnent 

ces bonnes sens. Ce matin il a 

• . ' * > 

reçu la vifite de plufieurs femmes de 
Bramines : les unes parmi diverfès 
queilions, lui ont demandé lî leurs 
maris qui âvoient entrepris de longs 
voyages , reviendroient heureufe- 
ment. Le millionnaire leur a répondu: 

Je ne fuis point venu pour vous 
tromper , comme vos faux dofteurs ; 
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• • * « 

mais pour vous ouvrir le chemin 

du bonheur dans l’autre monde. 

% • « 

*Ejles l’ont écouté attentivement, 
puis l’ont falué civilement , & fe 
font retirées fans rien dire. D’autres 
mieux difpofées & plus dociles à 
l’inftrudion évangélique, ont reçu 
le baptême. Je vais laifler mon 
miflionaire à fes fondions apofto* 
liques. Demain je ferai en routç 
pour le Maravrar. 

Fin du dixième Volume 
des Voyages, 
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